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AVERtlSSEMENt. 

tif-^r^^ Ee qris qui ont ^clatd 
^ T T l'an pafle contre le £«- 

WT-T^ engag^ a fiuvre les 
critiqaes qu^on ajaites decetou- 
vrage. Je ravois lCi (Tabord avec 
le plaifir que donnent des id^es 
grandes &fortes>routenues d^un 
^le poetique 6c majeftueux. H 
roe paroiflbit d^aiUoars di<^ par 
ime humanitd profopde , 6c une 
bienveiUance univerfdle 9 qui ne 
me laiffoient pas foup^onner dans 
TAuteur des intentions repr^<ep- 
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fibles. Cependatit jfes accuCations . 
qu'oii iiitentoit contre ce livre , 
devinrent- publiques & fe multi- 
pli^etit l.eur .forde,/ 6i la repo- 
tation de quelques-uns des accu- 
fateufSjexcit^frentlesChefs de l'E- 
glife, & fouleveretit itieme les 
Triburiaux IbUverains. Tant de 
prefdmptiong reunie5''me mirent 
eri (^efiance fur''ce qde favois 
penf^^abord: mais^ ' coiame 
mille crrconftances 5 foiiveiitie- 
trangeres a ja veiite , peuirent in- 
fluer fur ces jugementsi f aban-* 
doririai nlon opinion fans en pren-^ 
dre une nouvelle^ & je r^folus de 
foumettre a la coupelle de rexa«^ 
meri la preraie're impreflidnique 
f avois re^ue. Cette pr^autitnl 

e'toit 
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Aoii #autafit^ltts fl<^Geffaire , que 
ie# accufatidnS de iS^t^fifme , 
id'ath|ifine &c. tJ^ pbrtetit p^ 
furfeffeul /itjr^^^ri/^)^; el- 
les ehveloperit It^ ouvrages de 
'la pius gratide- partie <Je9 S^a- 
^«ffls de FraiTceV Si r^n en croit 
-les crttiques, c^ bonmies fiers 
-tf anif: fctence tqui ehy vre ont for- 
Wi^ te cottJ^bt d^atJi^antir Fa Re- 
%k«»fd»{ite: ttifelncf^diilit!^ tan- 
^dc^H^u^) 'tant6t: bovertes eft 
^^une de ^ious leurs^crits: ces 
itieuveaux Enpehtdes ne {^auroient 
^^trebfoptdt ftapp^s deli foudre. 
' L» raifon & ia^fcSi^ceiferoient 
^es -dQni bien' %i:mS^:i ii elles 
'i(SGHidu»(bietit;'.li priver fesr bom- 
:mes des i2vadt^e$U|qe la Reli^- 
'. ) A 5 gion 
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gion Chretieoiie eft Vienue ap- 
fwrter im l*'iterjpe : mm fi quel- 
ques particuliers ont abufe' des 
talents que Dieu tl^ leur ^volt 
jdc'pai^s que poto fo glbire , c't ft 
leuy, <»mie4 i@4 iicfniceM de i^ 
Pbibrophi^, rC^epi^nd^lit ^ii faut 
^re eo garde contre ces accufa- 
tions (Tincr^duUt^i» qu'un siele ^ 
veugle 0u iiKtifitdr^t pro&oe oot 
(Qu\^^pi!pdigu^. :£lles tendeiib 
^ d^tiiiire4a confiance que nous 
devons a\^ir datis ia lumi^ce n4- 
tui^ie 6c ia raiiEbd que Dieu nous 
a donn^s 'pci>ur ndus conduire. 
Tous les Ghretiens vrayement 
religieux doivent etre p^n^r^s de 
recotmoiirance h IVgard de ces 
hotjamis ^ profonds <^ fe iont 
i . ■ con- 
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AVmflSSEMENT. 7 

cou^ci^ a balayer les erreurs deia 
Philorophie , & a nous 0Uvrir les 
roiites de fi^dence. Dains les fi^- 
des grofiten la Religton iUvine 
u'efil; dans toos les eTprits qu'tu)e 
infpiratiQa de pr^g^, 6c lUCi ef- 
fet aoffi aveii^e (lu^hnQeax de 
rhabitude.^ Mms lorique k prch 
gres naturel des cho(es a rendu 
les luini^s communes k on plu|s 
graod nombre, la Keligipa dc^- 
vient tine a£Eaire de convidHon 
pour ks bons efprits ^ & il faut 
qu^ils foient conduits par reVi- 
dence des verites natiyrelles k ia 
certitude des verites rdveliees. 
Rien nVft donc plus dangereux 
que d^obfcurcir les verites nati*- 
relles , puifqu^elles font le feul 

A 4 fon- 
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fondemeiit legitime qui puiflfe 
affurer le confentement qu'on 
doit aux autres, Cefl: k quoi ne 
penfent pas affez ceux qui em- 
brouilient la Fhiiofoph|e par des 
idees chimeriques , contre let- 
quelles de'pofe notre fentiment 
intime bien obfewe. . 

Onne fait pas moins de tort 
k la Religion divine en accufant 
iegerement d^incredulite des hom- 
mes dont les talens hbnorent & 
& fervent la patrie, & queleurs 
vertus rendent chers k la focietd 
II femble qu^on ait prisa tSche 
d^iJtablir que tous les S^avans 
font Athees ou D^iftes, & que 
le don de la foi n'eft accorde' 
qu'aux ignorans & aux imbe-^ 

cilles. 
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cHles. Mai§ le xomble du blaf- 
ph^ate ^ c'efl: d 'employer , pour 
deferidre IVternelle v^ritdy les^ ar- 
mes propres du nieirfoDge^ uiie 
^refib iiraiKiuIjeuCe ) des im^uta- 
tffios tdmdraires^^ 6c enfin la per* 
feGutioriv 

. Tous ces moy ens ^ <Jira - 1 •- on , 
n'ont point etp amployes pour de'- 
crier le livre de J^Effrit. Les 
Tribunaux, les Pafteurs, lesDo- 
4leurs i>nt juftifie les critiques 
4ju'on'. en a feitcs.i naais l'expe* 
jienee de tious les teros ne prou-^ 
ve;^^>eHe pas qu^) fei rai^j>» a en- 
Ci^re des drSoiis iur les chofes qui 
paroiffent jugees ? Tet eft fon 
prijril^vq^'elle iie. peut etre fou- 
©liffta aucuij^autorite qu^a celle 
-V r A % de 



de la r^velation. Les Tribunaux 
fouverains ont , relativement aux 
ecritsphiloibphiqueS) desraifons 
de gouvemement & de police 
qui s*etendent au-delk des lumi^ 
res des auteurs & des lefteurs. 
On doit rdverer tr^s finc^rement 
la fagdTe qui didte leurs arr^ts. 
Mais ces jugements ne portent 
certainemcnt pas (ur les veritife 
indefedlibles par eiles-memes , & 
dont il faut feparer les applica- 
fcions qu'on peut en d^duire faut- 
iement) relattvement k la confti- 
tution adluelle des fodet^. Ces 
veritds ne perdent point leur cau- 
Ce dans des jugemens rendus pour 
niaintenir rordre & la juftice. Les 
tribunaux ne qualijfient pas de» 

mat^ 
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materialiftes des homtnes boni^s 
aux d^cifions de {'Eglife fur la 
connoifTance de rimmat^riaUt^ 
de Tame, que la reveladon a ele- 
\iee au-deiTus de la raifon. 

Le jugement des Pafteurs tii^ 
rite auffi tous nds refpe£b. Ce- 
pendant comme il eft ^vc que 
quatre*cent Ev^ques aflembl^ 
k Rimini ie tromperent fur un 
des dogmes les plus imp<»tan5 
de la foi , U eft poffible que quel- 
ques Pafteurs , m^e ^l^^^ k 
m^prennent fur la diftin^Hon qut 
doit f^parer les opinions phibib- 
piaques d'avec les dogmesdela 
Religion. La iblticitude paftora- 
k a droit (ans doute de s^e&ayer 
de tQutcequipeut donner atteinte 

A <$ \ 
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k la tranquillite du troupeau de 
Jesus - Christ. Plus cette in- 
quietude eft tendre , 8c plus elle 
doit prendre aifement Fallarme ; 
mais par cette raifon - la meme il 
peut arriver que fa frayeiir con- 
fonde les objets , & qu^elle voye 
des monftres , ph un inter^t plus 
tranquille ne feroit rien apperce- 
yoir. Uautprite des Dofteurs eft 
encore d'uo grand poids dans les 
decifipns theologiques. Quoique 
leur jugement ne foit pas lui- 

. .meme infailUble v il y auroit au 
moins de rimprudence a refufer 
d'y foufcrire ; mais rautorite n'iH- 
fiue en rien fur ces ppjnions qui 
font du relTort de Tevidence. Ceft 

. ie patrimoine de la PhiloCpphie^ 
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& on ne peut fe fervir pour fat- 
taquer que des armes avec let 
quelles elle a droit de le d^fen-f 
dre. Pai donc cru pouvoir exa- 
ininer quelques opinions philofo- 
phiques qu^adopte la Faculte de 
Theologie de Paris ,& qu'elle n'a 
pas deffein fans doute de nous 
feire reverer comme articles de 
foi; Mais je ne me propofe pas 
de juftifier /e livrede FEfprit con- 
tre les cenfures fond^es fur des 
interpretatipns arbitriaires de pat- 
fages que cette Faculte a juge k 
propos de detacher d'un fyfteme 
politique quien derermine la v^ 
ritable figiiification. Uexpdrien- 
ce ne prouve que trop que Fob- 
fervation des deVoirs ipapofes aux 

hom- 
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hommes par la Nature 6clebon 
ordre rdatif aux fociet^ , n'a p£i 
^tre affuree^ que par des loix po- 
UtiqueS) & p^ la {and:ion ne- 
ceflaire k ces loix. Qette verite 
eft ia bafe & i^objet du livre de 
TEfprit. La Facult^ de Th^lo- 
gie de Paris a ^ v^ifage les fenti- 
mens de l'Auteur fous des points 
de viie diflferens. Elle a fait al> 
ftradion en les examinant- de 
toute legiflation & de toute con^ 
duite politique ( ce qui n'exifte 
pas dans la Nature ) & elle ies 
a condaitine's felon ies interpre^ 
tations. Dans ce fens om peut> 
fans prejudicier a la v^rite% ad- 
h^rer pieufement h la cenfiure de 
la Facult^ : on le dpit , (iutout 

en 
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en ce ^ui concerne rejjence & le» 
notions abflraites du jufte^ de 
rinjufle. Mais ii ne faut f^ 
confondre reffence avec les ilo- 
tions qu'on pourroit appeUer pra- 
tiques 9 & qui varient dans Por- 
dre politique, felon les rapports 
effentiels que le jufte & Finjufte^ 
fe bien & le mal peuvent avoir 
avec la conftitution morale ^ 
phyfique des fpcietes. Ces no- 
tions bien apper^ues , deviQnneot 
la bafe de toute bonne J^gifla- 
tibn, quoiquMles parpiflent op- 
pof^es aux notions ^ftraites aux- 
quelles la Facu!|^ s'eft born^ 
dans fes d^cifi^ns. 

Je ne peux me difpenfer de 
iaire quek^ue attention k une 

nou« 
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uouyeaute cjue fai ^ reina.rqu^^ 
dans la ceiifure de la Faculte de 
Tl^ologie de Parfe^ & qiii nc 
paroit pas ayoirpoiir objetl'in- 
flyudliion des fidjeles. 
. Que fignifie cet ama^ d'opi- 
nions vrayeS ou faufles ^ abfolues 
OU trbnCju^eS:, rfeXatives a diflfe- 
uents plans de dodlrines religieu- 
fes ou impies'9 extrait!&s d'auteurs 
4e differens pays & de Religion 
differeilte ? Que veut dire cet 
aflehiblage d'inqj:edules5 djenne- 
ipis dedares^ de toute Religion , 
& leur inelauge aVec des Philo- 
fdphes Chretiens expHpiterftent 
& formellement fouiiiis a ia r^^ 
velatibn T En quoi des Qpinibns 
notpir^nient; impies reflfcmli^nt - 
V- *: elles 
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elles a dVutreis qu'on aflfedle de 
confondre avec elles^ quoiqu'el- 
les ibient autorifees par la Dodbri- 
ne de rEglife, des Peres, des 
Theologiens orthodoxes & des 
ecoles Chtetiennes^ Afin de rei>» 
dre ces citations egalement odieu- 
fes ) on les annonce par un pr^- 
ambule charge de de'cIamations 
contre la Philofophie , & foute- 
niies d'un ton dVuteritd auili dd- 
placd dans la recherche des veri- 
tdsfoumifes arexameti delarai- 
fon 5 qu'etranger a l'dvidence des 
preuvesTondamehtales de la vraye 
Religion. La Faculte de Thdolo- 
gie fait les plus grands efiforts 
pour indifpofer rautorite fouve- 
raine contre les Philofophes , par 
• - des 
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des itnputatidiis injufies: )e dk 
iojuiles , parce que jene lacrois 
pas alTez attach^ aux pruicipes 
de HoBBES 6c de Machiavel , 
pour m^coQooitre ks droits (k' 
cres de la nature & des gens. Ei- 
le n^ignore poibt c^ t^ ne fbnt 
pas des Phik)(bphes que l^hiAoh 
re fait p^roitre fur ie theStre 
dans les r^volutions i dans les r6- 
vokes, dms les entreprifes con- 
tre l^autorit^ I^itinie. LaFacuke 
connoit les a<Sbeurs qui y ont jou^ 
le plus grand rdle , & on f^aijt 
combien les fiecles d'ignoirance 
leur ont ^t6 favorables. 

Mais cette colle£Uon confufe 
d'opinions extraites de doiHxines 
Ci incompatibles auroit*elle pour 

ob- 
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objet d'infinuer que Vauteur dt 
PEfpit s'eft li vr^ k tous ces fenti- 
mens contradi^teires ? La Faculte 
de Th^ologie eft trop ^quitable 
pour que je me fixe k cette impu- 
tatioa Le point de t^union qui 
pairdit Ta^r dtemii>de, c'eft 
le filence fiir les idees innees^ 
qui eft commun k tous ces zvh 
teurs,& acekd du kvredtPEf' 
frit. Mais tout le mbnde ne peut 
pos appercevbir cohiiiie la Facul* 
t^ reVidence de ces id^s : elles 
ne font ^as un article de foi ; th 
{es paroifTent bannies des icoles 
Chretiennes !es pios refpedlabiesy 
& elles font combattues par les 
Th^ologiens Gathoiiques les plus 
^claires. Parmi les diff^entes cri- 

tiques 
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tiques qui ont ete faites du livre 
deVEffrit^ fai clioifi^ellfe du 
Joumalifle de l^r^oux , foit ^ cau- 
fe des ^gards que perfoniielle- 
liient il merite , foit parce que 
les.autres li-ont fait que repeter 
x:e que d'^ord ii avoit fugi^ re- 
vpr^henfible. Les accuitations^qu^il 
^ iiifeiitVes cbntre le livre ^ 
lEjfnt iwni fepilius 'grastes Rtiont 
un livte puiffe itte^hargc. II a 
cfu m^me devoir' invoquerfau«i 
;torite:cdntre Paateur^ 6c':c^eft 
-ce qui •prdave la vivacit^ de fon 
aa^leJ Ceft doiic fiir ^ «itique 
jjue ' j'ai fait mes f^fexions v qui 
ii'ont pour but que de nous eclai* 
Ter mutuelkment avec iraternite 
& charite. ^ . - v 

Pour 



.^ 



BiQ^r retnettrftaYec facilite fqi^ 
les y^wx dtt \e€k^ !es db^ets pri^-i 
ds de cetfe gifaKde querejle , jei 
conii9§Q^e :^ lai "of&ir lin ex-? 
tra&t i&nMA^je: dia Hvrede fEf- 
pit-i da«s Uqued i-ai t^che de fai- 
fir & ^'«xl)»»»! aVeJG rimpartia- 
Ht&tHr]|^tKj]pani|:^e' ie: virita-. 
ttte :irfp^;idB ; Kvte. J'ai' piaeGa-^ 
p#e5 ^.t.fxi&raft:lWe que le Jowrr 
mlijl$>ie 'TteSi.om a ^dcirtnee .de_ 
ce m^fX^^iyxQmimoiideSept^- 

hre lY^sB. Un§ ilettre adrefleeL.aU) 
jfoatfedl^jyiejitr^fk fuite de % 
ootitN^' ; Je ;fe i®iiis ici .d'aata»t 
p]m v^oidetiers^ qu'felle rfa i prefri 
qvie pas^fe.^fwfelft^ue^ & qwe fai 
eu beauf»^ ^cpefeeitiwe 1» pro- 

curer. Ijie JowmUifieC» rendut 

compte 
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compte de cette lettre. Ceft fon 
extrait qui tne ra&it contioitre^ 
& quia donne occafi(k>aux re-> 
marques qui font la plus^^nde 
partiede ce petit recueil. ^ Je n'«i 
pas crCi devoir rappeller ici les; 
grandes analyfes que ie Jourtia' 
lifie de Ttrevoit^t a fiiites du lit^e' 
de rEfprit, & qu'U appelle auffi 
ies reclamations litt^aires. ^Il m?a 
paru que le ton de ces critiques 
pourroit r^volter les gens fages, 
dc c'eft ce que je ne vouUms pas^ 
CesexcespoymiqueS) qui ^chftp^. 
pent apparemment d^le tems 
oU les efprits font en fermenta- 
tion ) rendent tou}Oiutsfufpe£): \m 
critique, & m^me le ddcr^ditenty 
lorfque le cabne d^s paifions a 

ren- 
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rendu k la raifdn tout fon ufage. 
Quels que fcnent les motifs de 
cette chatei» > elie nuit infiniment 
a la v^ritd/ dont b ddcouverte 
devroit dtre k but de toutes les 
difputes. Les v^ites philofophi^ 
ques font apres celles de la vraye 
Religion le dep6t le plus facr^ 
que Fon puifTe conferver aiix 
hommes. On peut dire m^me 
que c'efk aux Philofophes h nous 
condcure au pied des autels, k 
nous prouver avec eviden^e la 
necei&e & la certitude de la r^** 
velation > a difpofer par la raifon 
tous ks hommes raifonnables k fe 
(bumettre aux dogmes de la foi. 
Mais on n'airivera pas a Tevi- 
dence en commengant par ad» 

mettre 



2.4 AFERTISSEMENr. 

mettre des idees innees qu'on 
rfentend point, ou en voulant 
demontrer par des preuves f uti- 
les des myfteres incomprchenfi- 
bles. Les foibles detenfeurs de la 
Religion, qui veulent prouver 
tout ce qu'il faut croire, font 
des incredules de tous les petits 
efprits qui peuvent repondre a 
leurs argumens. On fait un Jour- 
nal pour etablir des preuves pe- 
riodiques de laReligion; onlui 
confacre de nombreux volumes 
qui ont Tair d'etre rouvrage du^ 
delire&de TimbeciUite'. N'eft-ce 
donc plus cette Religion fainte 
annoncee d'un ton fiiblime par 
les Proph^tes & fccllee du fang 
des Martyrs ? Mais raffurons nous: 

les 
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Les portes de rEnferne pr^vau'- 
dront point contre elle. Elle triom- 
pliera ^galement des efforts de 
fes erinemis, & de lafoiWeflede 
ceiix qui s'en font gratuitement 
les appuis. 

Parmi ces derniers, s'il en eft 
beaucoup d'hypocrites ^ il en eft 
auffi quelques • uns dont la bon- 
ne foi eft refpedlable ; je n'ecris 
que pour eux. Quoique je ne 
penfe pas que le Irvre de rEJprit 
enfeigne le materialifme nile me- 
pris de la Religion (ainte , jefuis 
tbrt eToigne d'^tre toujours de fa- 
vis de TAuteur. Peut-5tre quelque 
jdur^ fi mes infirmites me le 
permettent , eritrerai • je en lice 
avec lui fur plufieurs poi^ts 

B trait6 
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traites dans (bn ouvrage. Je crois 
qu'il s'eft quelquefois trompe; 
mais fon livre contient certaine-f 
ment un grand nombre de veri- 
t^s didlees par Tamour des hom- 
mes , & qui peut-etre feront uti- 
les k ceux m^mes qui Tont dd- 
cliire. On nV pas craint de lui 
reprocher cette bienveillance g^* 
npVale , qui eft le plus noble fen- 
timent dont un homme puiiTe 
etre anime'. On lui a^fait un cri- 
me du m^pris dont il a couvert 
les pratiqu6s< fuperftitieufes des 
^uifTes Religions ^ qui font le 
xhalheur & la honte de ceux qn^eU 
les tyrannif^t^ U pourroit dire 
des ^crivains qui l^ont attaqu^ 
ce qu^^un Bhilofophe ceiebre dit 
de fes adverfairts« . )»Ils 
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:» IIs s^attachent mdins a ^xow^ 
» ver leur thefe qu^a eludet les 
s>raifbns dont on les accable,^ 
3D femblables a ces faux temoins^ 
» Ghrecs de nation, defquel^ Gi- 
» CERON a fi bien depeint le cara- 
» ftere : Nunqucun laborant quem^ 
s> admodum proient q^iod dicifiitj 
»fed quemadmodum fe explicem 
^dicenda. Ainfi je pr^vois que 
^ ^iU me repondent ils laifieroQt 
» mes prinpipales difficult^ ^ Sc 
^ dhierclieroitf fi j^ me iuis trom^ 
» pd en quelque lieu, fi>j'ai fait 
x> qudque remarque qui foit un 
3» &ux raifonnement, fi mes prin-- 
^p<» ont des confequences ab^ 
^furdes. S^jls ne font que celat 
» je ieur d^ckre de bonite heure 

B 2 i^que 
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^ que je ne metiendrai pas pour 
» refute, ni ma caufe moins vi- 
» dlorieufe dan§ le fonds i car la 
» vidloire d'une caufe ne fe perd 
» pas parcequ^il eft arrive k un 
:» Avocat de ne raifonner pas 
5> toujours. jufte , d'avoir des pen- 
» fces en un lieu qui ne font pas 
y> tout - k - fait-* la fuite de celles 
s> qu'il a eiies dans un autre, de 
i» pouffer trop loin en quelques 
ioendroits fa pointevde s^^cgarer 
^ quelquefois : tdiit cela ni'eft 
^ arrive peut-etrej m^is ^compie 
^» nonobftant ces defautsj quine 
•^^font que ceux de la perfonne 
• » du deTenfeur , & rion pas t^ux 
» de la caufe.5 je crois av^oir dit 
» des chofes qui etabliflent ihcon- 

» tefta- 
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»-teftablement ce que j'ai vou- 
» lu fouteniri je declare encore 
» un coup^que fi les convertif- 
» feurs veulentfe juftjfier , il faut 
» qu'ils repondejnt a c^ que je dis 
» de fi^rt & de raifpnnable , & 
» qu'ils n'irpitent pas cette rne- 
»thbde. d?s controverfiftes , qui 
» fait qu'il n'y a ppint de Iivr« 
» fi terraffant ^ contre lequel on 
2) ne publie des rcponfes 5 & qui 
» confifte en ce qu'on cherche les 
3> endroits ou un auteur aura mal 
» cite un paffage^ employe unc 
» raifon tantot d'une maniere^ 
» tantot d'une autre^iScque ron 
» peut retorquer, & cpmmis tels 
» autres defauts prefqu'ineVita- 
» bles. Un.homme qui f^ait ra- 

B j maf- 
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3t> mifTer toas cesendroits, & deta* 
» cher quelque raifon de ce qui en 
a» fait Tappui dans les pages pr^ 
» Ci^denteS) (Scla v^ritableiin ou 
» allufion auquel FAuteur Tavoit 
^ deftin^e, fait une grofle ie'pon<- 
> fe au meiUeur livre 9 kquelle pa^ 
^roit briompher h ceux qui ne 
^eomparent pas exadlement 6c 
» fans pr^occupation les cleux 
1» pieces. Voi& d^oii vient qu'on 
*» repond a tout ; mais a pro^ 
» prement parler , ct rfeft pas re* 
» futer un livre, c'eft iaifler k 
^ caufe dans les fers 9 c^eft feule- 
» ment faire TErrata de fon ad- 
» verfairei & pour tnoi , fi on ne 
» fait autre chofe contre ce livre, 
» je me tiendrai pour vainqueun 

ANA- 
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du Livre intituld 
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DISCOURS PREMIER. 

De TEfprit en lui^m^. 
t^*^'Efprit confid^re en lui- 



*x 



X4^ 



♦X L S^ meme eft un affembla- 
»*^il ge d'idees^ car c'eft par 
fes efifets qu'on apper^oit , 6c 
noQ par fa nature . qu'on ignore , 

B4- qu'il 
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qu'il faut* le definir. Cefprit nit 
produit pas lui - liieme fes idees , 
il les re^oit par Fimpreffion que 
les objets exterieurs font fur les 
fens. Cette impreflion eft confer* 
vee par la memoire , qu'on peut 
rcgarder elle - meme comme une 
fenfation continuee, Les impref- 
lions re^ues par les\fens , & con- 
fervees par la memoire, nous met- 
tent a portee de juger des con- 
venances & des difconvenances 
que les objets ont entr^eux, & 
relativement a nous. La connoif' 
fancecie ces tapports eft cequ'on 
appelle proprement Idee j mais 
cette connoifTance s'acquiert par 
la fenfation meme^ & le juge- 
nient que^ Fefprit porte fur ces 

: . rap- 
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rapports n'eft que lc pronorice de 
rimpreffion re^ue par la yoie 
des fens. Tout jugement peut 
donc etre rapporte a la fenfation. 
Maisvdira-t-on, puifquM y a des 
jugemens faux , il y a donc des 
fenfations faufTesj c'eft ce qu'on 
ne peut pas dire proprement. 
Mais comme le jugement con- 
fifte dans i'appercevance des rap- 
ports entre Jes objets^ on fe trom- 
pe parce qu'on tfapper^oit pas^ 
une quantite de rapports fuf- 
fifante pour bien jugt^r. Les pat 
fions ou Tignorance font les cau« 
fes de ces erreurs. ^ 

Les paffions fixent toute notre 
attention fur un c6t^ de l*objet 

qu^elles nous preTentent j figno^: 

B 5 rance 
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fanee ne nous en faiffe pas voir 
affez de faces pbur nous faire 
faifir tous les rapports que cet ob- 
jet peut avoir avec d'autres. Les 
paffions memes nous cachent ce 
qui eft , & nous Biontrent ce qui 
n'eft pas : en ce fens on peut dire 
qu'elks troubknt Texercice des 
fenfations ^ & qu'elles en produi- 
fent defauffes. Cen^eft pasque 
ces jugemens ne foient vrais re- 
ktivement h Fimpreffion adluet- 
lement re^^e i mais ils font f^ux 
en eux -memes > puifque plus de 
fang firoid, ou la connoiffance' 
d'un plus grand nombre de rap^ 
ports 5 les fait juger tels. 

Unedes caufes qui contribuerit 
le plus; k perpetuer Fignorance , 

let 
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les erreurs & les difputes, c'eft 
F^bus des mots. Combien les 
mots ej^^ace , f/pnV , ^matiere^ 
amour prop^e ^ lihette 9 n'ont- ils 
pas excite de querelles ^ fautc d'a,- 
voir dte pris dans le meme fens 
par ceux qui.s'en fervoient ! L'a- 
bus des mots a fouvent ^gare 
des Nations entieres. Les Ro- 
maiiis eleverent foiis le nom 
ffjinperator le pouvoir abfolij 
qu'ils deteftoient fous celui de 
JRoc. Si Fon veut donc porter 
des jugemens toujowrs jviftes^ il ' 
faut ^tre cahne ^ inftruit } & il 
faudroit, pour prevenir les er- 
reurs t)ccafionn^es par Pabus de$ 
mots 5 compofer une langue phir 
lofophicjue claire , Sc coramune 
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a toutes !es Nations. Mais c'eft 
ce qu'on ne doit pas efperer , a 
caufe des difficultes de toute ef- 
pece qui sV oppoferont tou- 
jours. 



m^ 

V 



. IDISCOURS 11. 

jDe PEfprit j>ar rapport d la 

Societe. 

L'Efprit en lui - ineme eft un 
affemblage d'id^s quelcon- 
xjues; mais chaque particulier nc 
fait entrer dans la notion d^EG 
prit que ks idecs int^reffantes, 
pour luii&la foci^te porte a cet 
egard fon jugement par les mS- 
mes motifs qui determinent^les 

par- 
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particuliers. Nous n^eftimons 9 
nous ne blatnons que par interet. 
L'amour propre, qui nous con* 
centre en nous-memes^ne nous 
permet cTaimer qtife ribus dans les 
autres ^ & par confequent d'efti- 
mer que ce qui nous eft agrea^ 
ble ou utile. De la cette difF^ren- 
ce entre les jugemens portesfur 
les ouvrages & fur les ad:ions par 
les particuliers 5 par les petites 
focietes & par runivers. 

Nous difons les ouvrages & 
les adlions , parce que le m^- 
me motif d'interet qui met le prisi 
k Tefprit & aux talens^ influe auffi 
fur les jugemens qi;i'on porte de 
la probite. Chaque particulier, 
chaque fociete appelle vertueufes 

les 
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les adlions qui lui forit utiles ^8t 
le public, indifFerent pour ces 
adHons particulieres v n^honore 
du nom dg grands que les talens 
qui le fervent , & rfappelle ver- 
tueufes (Jue les adlions qui lui font 
utiles. Le ddtail des faits eft 
la preuve de ce principe, Si vous 
examinez quels font les motifs 
d'approbatioh dans les particu- 
liers^ dans les foci^tds , & de la 
part du public ^ vous en retrou- 
vcrez toujours cette raifon fe- 
crette; Vous verrez ces ju- 
gemens refpe<Slifs fe contredi- 
re de plus en plus a mefure 
que les inter^ s'doigneront. Le 
Cynique & le Sibarite fe m^pri- 
Ceront mutuellement Le Foete 

de 
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de Th^atre regardera comme fu- 
tile la demonftration du Geome- 
tre, qui de fon cote dira qu'une 
trag^die ne prouve rien. Le bon 
ton fera ridole des focietes par- 
ticulieresi ce qui eft bon ton 
dans une fociete, fera mauvais 
dans une autre , & le public ne 
fera nul cas de ces petits talens 
dont il ne refulte rien pour lui." 

Uinteret met la meme difFe- 
rence dans le jugement pprte fur 
les adtions des hommes. Un hom- 
me en place qui ne facriiierbit 
jamais la juftice au bien d^ fa 
famille feroit regarde par clle 
commeun mauvais pareilt) 6c 
par je public comme un citoyen 
vertueux. I^s inter^tsparticuliers 

' font 
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font fi fouvent en contradi(flion 
avec ceux du public , qu'un hom- 
me toujours jufte eft a coup fur 
blame d'un grand nombre , par- 
ce que nous n'accordons point le 
nom de merite a ce qui nous de- 
plait, ni celui de vertua cequi 
nous, bleffe. 

Dans cette complication d'i- 
d^es & de jugemens, comment 
faire pour echaper a la feduc- 
tion des focietes particulieVes dont 
nous fommes fens ceffe affieges ? 
Le moyen le plus fCir^ c'eft de 
nVcouter ni nos propres int^rets, 
ni les jugemens de ceux qui nous 
environnent, d'elever nos vites 
jufqu'aux grands objets de ruti- 
lite pubhque, de ibrtifier p.ar 

rha- 
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Fhabitude ce fentirnent noble.qui 
nous fait parbitre grands ^ nos 
propres yeux , lorfque le tnotif 
du bien general nous a portes a 
facrifier ce qui nous etoit cher. 
Ce fentiment nous fait trouver 
notre bonheur darls tout ce qui 
eft avantageux au publio, &; on 
peut le regarder cbrtinie le ger- 
me de toute vertu : rnais il f aut 
diftinguer deux fortes de vertus* 
On peut appeller vraie vertu cel- 
le qui fe propofe pour objet le 
bien public j invariable dans fon 
objet, elle ne Teft pasdans les 
a£I:ions qu^^elle commande , parce 
que ihille circonftancej peuvgnt 
changer Tinter^t gen^ral. 
Uautre forte de vertu peut 

etre 
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^tre appell^e vertu de prejugd 
Ceft eelle qui n'influant en rien 
fur la f^^licit^ publique tient a une 
Legiflation particuliere. II faut 
ranger dans cette clafTe toutes les 
vertus dont la pratique n^ajoute 
point au bonheur public. Telles 
font les aufi(frit4^s recommand^es 
par les Religions. On ne doit 
pas m^me en excepter celles qui 
font prefcrites par la Heligion 
Chretienne y qaoiqu^eiles fbient 
infinime^t refpedlablesv & jqu^eii 
vertu de la volonte du Souverain 
Le^giflateur elles ayent pour but 
d^purer 4'homme , & de le i^nr 
dre digne de fon Createur. 

Les pratiques fuperfiitieufes 

des autres Religions^ & iriifes 

' par 






i^iM 



DE lTEspkit. i3^.IJ. 41 

par 6Ues au rang des vertus, n'en 
m^ritent certainement pas le 
nom. yinconvenient de ces ver- 
tus de pr^jug^s c^eft dVIoigner 
les hommes de la vraie vertu ^ 
de^ les deiintdreffer fur le hita 
public qui en eft rol))et. 

S'il y a deux ibrtes de vertuS) 
il y a^ux efp^ces de corruptioa 
Uune peut s'appeUer corruption 
religieufe) Fautre corruption po^ 
litique. La premiere coiliifte danfi 
la violation des loix de la Reli- 
gion qui conceraent les moeurs : 
la feconde arrive lorfque Finteret 
des particuliers fe d^tache d^ 
Knt^r^t public. 

La corruption religieufe ne 
peut Stre mauvaife en elle-meme 

que 
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que dans la Religion Chrctienne , 
qui eft la feule vraie. Dans les 
autres Religions cette corruption 
n'eft dangereufe qu'autant qu'el- 
le nuit a la conftitution politique 
des Etats. La corriiption religieu'? 
fe peut en general s'allier avec les 
plus grandes vertus re1ativeS,du 
bienpublici ttiais la corruption 
politique detruit tout TefFet des 
vertus religieufes. Ce n'eft dpnc 
pointpar de vaines declamations 
fur les moeurs^ c'eft par la legis- 
lation qu'dn peut perfedlionner 
la morale pratique. Si vousvou- 
lez bannir la medifance^ detrui- 
fez Tignorance & roifivete; re- 
conciliez/rinteret particulier avec 
Tinteret general, vous rendrez 

la 
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la vertu commune , & vous affu- 
rerez la feficite' publique; rcfor- 
mez lesloix, les moeurs fe rdfor- 
meront d^elles-memes, & les hom- 
hies deviendront vertueux quaiid 
il fera honteux de ne Vetre pas. 
Mafe la pliipart des Moralif- 
tes,;oGCupes d'eux^m^mes, ne le 
fonti gu6fes du bbnheur de l'hu- 
manite. 5fe crierorit contl'e Tor- 
gueil des Grands & la fiert^ des 
riche^ dont ils font bleffes, & 
ittdtit iiidifferens (ur un d^faut 
daas la JurifpfUdi^iKe , dans Te- 
ducation pubKque &c. qui font 
bien d^une autte importance. Ain- 
ii \t4t^^\\ des MoraKftes eft reftd 
ptefqu^lnutile , pdndant que les 
aiitres fcierices fe fant perfed- 
tionnces. . Ces 
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Cepeiidant 1'ignorance des Mo» 
raliftes n^en eft pasla feule cauie. 
Dans tous les tems , des hotnmes 
puiflans , qui ont afifed^ la do<^ 
inination , ont regarde les progres 
de la morak comme contraires h. 
leurs defleins. Perfuad^^ qu6 Fa- 
veuglement eft nece0aice pour 
aflfiirer la foumiflion de» pcfiples ) 
ils ont impj>0 iilence ^ tous ceux 
qui auroient voalu lesv ^Mr^. 
IJs ont employd les uns tetorit^) 
les autre&le ^natifme» pour r^- 
gner fur des. homiiies abruti& 11 
iaut dcmccoimoeiscer pard^af' 
<iuer ces odieux prote^leurs dt 
ftgnorance , & perfeiStioiuier h 
fdence de h I^flation 9 pour aC- 
fiirer la. pratique des principes 

dc 
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de inorale d'ou d^pend le bon- 
heur des hommes. Mais , comme 
nous Favons dit ^ le grand art de 
la Idgiflation confifie a interefTer 
les liommes \i robfervation des 
loix. Une l^giflation parfaite fe« 
roit celle dans laqueile toute ac« 
tion honn^te dans chaque ordre 
de FEtat fei^oit reoompenfee par 
ia gloire ou par le plaiiir) 6i tou^ 
te adlion nuifible eu piiblic feroit 
conflatnment fuivie de la.peine 
ou> de rin&mie. Comment ef|}^- 
rer de vok gemier des le^ons 
de morade lorfqu^elles ne font 
appui&s (Bkucun int^rSt fenfible 
qui engage a les-pratiquer ? Les 
hommes^ attadies; ians ceffe: k 
la tene> yreWis ds txxabsi ptxtB 

par 
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par le plaifir & par la douleur, 
font iTialheureufement trop foi- 
blement touch^s des recompen- 
fes eloignees & celeftes. On leur 
pr^che le defintereffement r peii- 
(lant que les mocurs pubHques 
les entrairtent vers la richeffe a 
laquelle ropinion attache fhon- 
neur. Or ropinion &Ies moeurs 
publiques dependent de la forme 
du Gouvernement & de la legis- 
lation. 

Vous pourrez juger de Pun & 
de Tautre par la nature des ou- 
vrages eftimes dans les dififdl-ens 
tems, & cliez les difFdrentes Na- 
tions^ Si vous en exceptes ceux 
qui portent dans tous,les fiecles 
rinftrudlion & la luraiere, & 

ceux 
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•ceux qui par la peinture vraie 
& jForte des paffions des homrnes 
confervent le droit eternel de les 
intereffer^ les autres n'obtien- 
dront qu'une eftime reffetree 6c 
une vogue paffagere ddpendain- 
te des moeurs dii tems. 11 eft donc 
vrai que la legiflation en chan- 
geant Tinteret general changfe 
Fopihion publique ^ & qu'eUe dit^ 
cide par-lh des talents & des 
moeurs. \a2i morale cft donc ^trai- 
tement Uee k la fcience des loix ? 
& ce feront toujours les bonnes 
loix qiii affurerpnt la pratique 
des pr^ceptes de la morale. Cefl; 
ddnc la l^giflation qa'il eft prin- 
^ipalement important de ^perfec^ 
tionner. 

C \ DIS^ 
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DISCOURS TROISIEME. 

Si Fefpit doit Stre conjtdere com-' 
me m don de la nature, ou 
comme un effetde PSducation^. 

LEs hdmmes re^ojvent de la 
nature d'^gales difpoiittons 
h refpriti car x^ertainement leiirs 
ames (bnt eflenttellement e'gales « 
& ces difpofitions ne peuvent 
cdnfifferque dans fe fineffe des 
fehs, dans Pe'teridue de la m^- 
ftioire ^ ou dans la capacite d'at- 
tention. Or les fens^ quoiquV 
Vec plus ou moms de fineffe ) 
lit?^ faifirdtit pas moins de rap 
ports entre les objets , & "C^eft le 

nom- 
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hombre de rappcMts qul hat 
refprit. 

LVtendue de k mimcke if eft 
pas auffi m^gale quCoti 2e <:roit 
entre les hommes , & 'd'aiUeurs 
la grande memoire ir^ue tr^s 
peufur le grand efprit, puiiqud 
L<ock£ & Mil/roN nWoientque 
ti^es peu de tn^radire. La capad^ 
td d^attehtioh eft naturellement 
la mSme , h peu pres , d^ns tous 
les.hommes bien erganiies. II 
Ti'ehi eft point qui «'appi^enne 
li Hre 6c qui ne pui^ entendre 
ies premieres propofitions ^tjGh 
iclide : Or le degrd d'attentioR 
n^efifaire pour y parv6nir eft 
plus que fuffifant pour ^tever \ 
% decouverte des v^^it^ utiles 

' C z qui 
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qut cariaft^rifent rcfprit fupe- 
rieur. Ilfaut donc chercher d'aa* 
tres caufes de i-iii^galiti^ dVfprit 
paritii les hbmnies , &vpir qvLcU 
I^s font les piiiffances c^i nous 
font agif. La premiere c^^eft Fen- 
nui/ Nous^prouvons continue^ 
lement le b^QJn - d'apg^Fcey:oir 
Hptre exifte.nce par le pl^iir 3> & 
cette inqui?'tude eft en notis uri 
grand principe de piquven^ent 
j& d^a^ion. Mais ce f ont lespaf- 
fions qui reiiiuent le f plus pgrG- 
famment rP^re ^ne, qjii.noqs 
e^clairent fuf la pQflibilitd des cho- 
(es 6xtraqjrdinair<9s ^ qui excit^nt 
en nous uv^ forte d^infpiratispiri 

inconntje k la.tranqoiHite^& %¥^r 
iialyre,'6c^ui p,^.Ja prqduifeQt 

les 
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les grands efforts & les a^ipns 
inerveilleufes. Maisil fautdiftiti- 
guer les paffions naturelles, & les 
paffibhs fedlices. Les preAii^res 
ne fonl: <iue nos befoins iaaturek 
vw^ent feiftis. Les dtttres ont 
pour objet les ^ befoihs fa^Hces 
qui font nes de la fbciet^, & elles 
devjennent prefqu'auffi imp^rieu- 
{es^ ^que les paffionS naturelles. 
Cependant malgr^ cette diftin-i- 
Aion, on peut rappeller toutes 
les paffions aux befoins de la na- 
ture r & quelque di^natur^e^ 
qtfelles paroiffent par les moiens 
qu'elles emploierit, il eft aifd de 
montrer qu^elles fe propofent le 
rn^me objet, & quVIIes fortent 
de la «ieme fource. L^avare croit 

C j fe 
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01 pfi^parer dans fon amas d^aor^ 
getil 101 moien fCir dMcarter des 
befpms dont en attendant il fouf- 
fx. yambitieiufi regarde Cpur'' 
denient les honneurs & la con* 
fid^ration publique comme up 
inoien dWurer fes plaifir&, &^e 
fe procurer tout ce qu'ii poqn^ 
di^firer dans la fuite. Ceil par h 
.m^^meraifbnquie rorgueiUeus d<^ 
fire refiime ) 6c qu'ii s^irrke cot& 
Itre ceux qui ne la lui accordent 
pai. L'amitid elle r m^me » cett^ 
paiS(m noble des coeurs vertueipC) 
eft un befbin qu'on.peut rame^ 
ser peut-etre au principe de l'en- 
nui , & dont certainement de9 
eirconftances ^angeres peuvent 
augmenter beaucoup Finterat & 

la 
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la force. Les paflions, foit na- 
turelles rfoit fadlices » etant donc 
k^ prindp^es forces qui meu- 
vent notre ame , etles peavettf 
^tre habilement dir^^s par ub 
Ldgiflateur vers lCutiUt^ publi- 
que qui eft fon but. Des- lore 
Julage des paflions ^-a con(a- 
icr^parfon objet, &ron pourra 
dire que les grandes paffions font 
le germe des ^andes verfus, 
rdativement k l^e'tat poUtique. 
Quelques L^giflateurs k font 
heureuiement iervis das plai&s 
des fens pour exciter les. citoyens 
auxplusgr^ides a^Hiions. I^mo»' 
noie des hommes n'eft pas d'un 
moindre prix pour ceux que le 
Gouvdmeraent a accoutum^s \ 

C 4 Ten- 
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renvifager cornnie telle. S^il eft 
donc des Peuples qui paroiffent 
indiffl^rens pour la vertu patrio- 
tique', c^eft h faute des L^gifla- 
teurs^ qui n'ont pas connu les 
teffources que leur fourniffoieut 
les paffions des hommes. Tous 
les Gouvernemens ne fe pr^tent 
pas egalement a cet enthoufiaf- 
rae qui produit les grandes ac- 
tions. N'en attendez pas , par 
exemple, dans le Defpotifme. Nul 
int^ret ne vous y attache a la 
patrie i reftime publique y rend 
au moins fufpedl i rhabitude de 
lacrainte y etouffe tout fenti- 
ment genereux; une penfee no- 
ble & hardie y eft regardee com- 
rae ridicule^ fi ellen'eft pas trai- 

tde 
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t^e comme . criminelle. 

Lifez Tacite 5 & voiez ce que 
furenbles Romains fous les Empe- 
reurs. Regardez ces mcmes Ro- 
mains dans les premiers tems de la 
Republique : Vherdifme y naiffoit 
de la Legiflation. Les m^mes paf- 
fions peuvent ^tre en diffHrens 
tems utiles ou nuifibks au bien 
public. Cesar devenu le tyran 
de Rome corrompue eut ete ie 
fauveur de Rome vertueufe. 

LWage des paflions dans toute 
leur force eft fuEtout neceffaire 
dans ces tems de crife ob un Etat 
chancele & oii ranarchie d^s in- 
t^r^ts menace d^une diflbkition 
prochaine: c'efi alor^que ies firoi" 
des i|]>e'culations de la prudence 
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ne font que hater fa ruine i mais • 
alors auffi la plCipart des efprits > 
engourdis de longue main^fontt 
peut- ^tre incapables de recevoir . 
le^branle quline grande athe 
VDudrait leur donner. Ua^t d"^in?- 
fpirer des paifions efk dans ces cir-* : 
conftances le feul qui nefoit pas. 
ft^rile. 

Farmi celles que la politique 
a emploi^s dans ks diSerens 
temS) k fanatifine eft celle qui. 
a portd les kommes aux plus. 
grands efiforts. Xes difciples d^O-> 
DiK y ceux de M AHQMET j 6c les. 
jMjyfilnsL cn font la preuve. Ow 
pteot iaire des hommes tout ce 
qu^on voudra^ puifqu^ls font ca«; 
l^ables de xire dans les (upplices > 
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& de regarder la mort comme un 
plaifir. Mais le fenatirme , con- 
fid^re mime uniquement par h 
cbt^ politique , tfeft point un re^ 
fort qu'un Ldgiilateur doive ja> 
mais emploier. S^il eft la plus 
forte des pai]^ons, c'eft la moins 
durable, 6c jamais dans cl^qUc 
Nation elle n*d op^ti des prodi* 
ges pendant plus d'un iiecle : U 
ne kifle de traces que Hgncnratii^ 
ce & rabrutiflement Le pat^io*' 
tifine eft 1@ plus folide rei&rt des 
paffions : ti eft fend^ fur un itt^ 
t^r^t perm^ient i 6c 1e L^gifla<<> 
teur peiut r^tever dans les horti- 
mes jufqu^ les exciter a cette. 
continuit<f d^attention qui donne 
la fiip^riorit^ des lumi^es. Cette; 

C 6 paC» 
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paflion yertueufe peut regner 
dans tous les tems & chez tous 
les.peuples. On Ta vue alterna- 
tivement au Nord , au Midi , ani- 
mer les hommes atix adiions ver- 
tueufes ^ infpirer le cQurage , ex- 
citer les taleilts ; & il n'y a^point de 
Peuples qui aient a cet^gard im 
avantage marque fur les autres. 
Ce.font donc les loix, c'eft la 
forme du Gouvernement , qui, 
comme nous Favons dit^ decide 
du g^nie & des autres qualit^s 
parmi les Peuples , 6c qui les ren> 
dent ignorans ou e'claire'S) indif- 
ii^reas OQ fenfibles k ia vertu. 
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PISCOURS QU4TRIEME. 

Dcs diff^rens noms donn^s d 

rEf^rit. ' 

L^Efprit eft, comme nous IV 
vons dit, la connoiiTance 
de nouveaux rapports , ou la cpm- 
binaifon nouvelle des rapports 
apper^us entre certaines idees. 
Si ces idees forment un etifem- 
ble de v^rites intt^reffantes pour 
les hommes ^ elles. (ont appelleeS^ 
produdtiot) du g^nie. Ce n'eft 
pas toujours au plus grand nom« 
bre» ou a !a noiiveaut^ des rap- 
ports apper^us 9 que ce titre eft 
accorde» Celui qui fait une r^vo- 

lution 
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iudon dans une fcience ou dans 
un art, obtient le nom d'homme> 
de ge'nie 4e pr^ference h ceux. 
qpi pour approcher cette fcien- 
ce ou cet art du point de la re^ 
volution ont ete contraints dY 
emploier plus d^invention que 
!ui. Le hazard infiue donc fur la 
reputation i mais cependant il ne 
fert jamais a cet egard queiceux 
qui paffionnes j)our la gloire fe 
mettent par un travail opini&tre 
en ^tat de profiter du moment 
heureux., 

Uefprit iin eft celui dont ie 
taleni coniifte h pr^enter des 
iddes qu'Qn n^apper^oit pas (ka&: 
un. effort d'attention. Une conf(^«, 

%ae^e ^Loigoi^e d^duite. d'aAe 

idde 
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id^e g6n6tale eft une id^e fine, 

Ui^ id^ grande 6c uhe id^ 
fbrte frappent ruhe & Tautre vi- 
trement: mais celle qu^on appelf*-^ 
legrande int^effe plus g^herale-^ 
ment ^ & Gelle qu^on norome 
forte, plus vivement. Le fort eft 
k produit du gtand uni au ter<^ 



Uefprit de lumide confifte k 
difpoCer teliement les idees qui 
concourent k prouver une v^rit^> 
qu'on puifTe aif(fment la faifir» 
Cet efprit efl: te tracheoKnt da 
g^nie phiiofophique. On les con- 
fond (buvent a caofe de k lumi^ 
i^ (p» ieur eft comnunel mais 
k g6sde cherche & d&ouvre des 
v^rit^s nouv6Ue&> & Mprit de 

lumi<^ 



(?4 Anal^ se du Livre - 

lujniere les faifit & les ttanfnieL 
Uefprit pdnetrant s'attache k peu 
d^objets } mais il les creufe. II 
parcourt en profondeur refpace^ 
que l'efprit de lumiere parcourti 
en fuperficie, La fag^cite ne dif- 
ftre de la penetration ' qu en ce 
qu^elle fuppofe plus de prefteffe^ 
de conception. 

Le goto rfefl proprement que 
la connoiffance de ce qui plait a 
une certaine Nation : car on ne 
doit peut-^tre pas appeller de ce 
nom, ce gottfr refl^chi qui eft 
fonde fur une connoillance pro* 
i^nde de f humanitd 

Le bel cfprit eft celui qui com- 
pok dans h genre d^agr^ment 
Son talen^ confifte principaktnent 
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a bien dirci mais le public ne le 
donne gu^res qu^h ceux qui di- 
fent bien des cliofes fines & in- 
tereffantes. 

Uefprit du fiecle eftcelui des 
gens du monde & dc la Cour. 
Uhomnie du monde ^ ainfi que le 
bel efprit , eft plus fenfible au bien 
dit qu'au bien penfd L'efprit 
jufte ne Feft point ^ tous ^gards. 
STil veut juger de ces propofitions 
compHqu^s , ou la v^rite depend 
d^un grand nombre de faits qu^il 
ignore ^ il devient faux. Le pro-^ 
pre de Tefprit jufte eft de tirer 
des confequences exaftes des opi- 
nions re^ues. Les efprits juftes fe 
croient volontiers fagesj mais les 
tneprifes de fentiment ne font 

pas 
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pas rares^ & cette preTomption en 
eft {buvent une. 

Nous hous trompons aifcfment 

fur le nombre 6c ia nature des 

fentimens qui nous meuvent 

"Une m^re croit aimer fes enfans 

r ■ ■ 

pbur eux-mSmes , 6c eUe n^glige 
leur e'ducation} c^iifl: une m^prife. 

Ceft encore par une m^prife 
de fentiment que quelques gens 
pieox haiflent les PfaiioropheSi 
6cque quelques hommes«npIar 
ce perf^cutent les gens de g^nie^ 
La vanite' eft lia caufe des m^- 
prifes de fentiment 

Le bon fens eft un efFet de 
Pabfence des grandes paffions, 
yiiomme de bon fens feulement, 
eft par - la ^ i'abri des grands ^- 

cartsi 
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carts ; mais auffi peu cap^able de$ 
gis^des a^oDS qui ont befoin 
d'enthoufiaime. UeCurit de conr 
duite ne de vroit ^e que fart de 
fe rendre heuxeux » mais on le 
prend ordinakement pour Tart 
de^ fmt fprtune. Si ia f(Hrtune i> 
toit toujours ie pri3C du m^rite » 
reiprit de cQttduBte fuppoieroit 
de grands^ tll^nsi mais.dans la 
plQ|Kirt des^ ^oouvememens cet 
efprit n'dft pds diffi^rent de celui 
d'intrigue. Le nombre. d'id^ 
que fuppofe Tefprit d^intrigue eft^ 
tr^ born^. Avec un cara^Hre 
ibuple 6c pr<^re k fe prSter \ Is^ 
bafleife , il eft rare qu'on n'ait 
pas Tefprit de conduite» qui n'eft 

pas ordinairement uni aux grands 

Italens. 
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talens, Peut ^tre ro^me cela n'eft- 
il pas poffible i_car il eft des qua- 
lit& qui s^excluent, & c'eft une 
grande injuftice d'exiger dans les 
boiiimes des qualit^s contradic- 
toires. On voudroit trouver dans 
ie mSme fruit T^clat du diamant, 
Todeur de la rofe ^ la faveur de 
la p^che, & la fraicheur de la 
grenade. Or il feft impoffible 
qu'un Philofophe oc(cupe d^idees 

. grandes & fortes ^crive deS kt- 
tres avec autant d'agr^ment qu'u-^ 

y ne femme de la Cour. Le public 
eft injufte dans fes prefentionsi^ 
On veut que les citoyens aiment 
la patrie , pendant que les moeurs 
font corrompiies i qu'un homme 
en place ait des affaires dans Fef- 

pritj 
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prity & des graces dans ies ma- 
nieres &c, 

„ Gn ne p?ut donc pretendre h 
la fois ^^4iff^rens genres de md- 
rite qui s^exfluent naturellement 
Mais voulez > vous f^avoir dans 
quel genre d^^tude veus devez 
reuffir ? . Vo^Yez de ^^ nature 
font les idees dtmt votre m^moi- 
re eft prii^cip^lement chargee, 
Ceft Ta c^ qui.doit guider vos 
viies V & ce gui vous annonce 
des fuifces., Vpuless-vous connoi- 
jtre qviel dcigr^ ^e paifion vpus 
avez ppur la ^ire? Rpntrezen 
yoas-^^me, & obfervez le d?- 
gr^d^enthoufiafnie, que vous fen- 
|ez pour. lesgrfnds hpmaies.. Sli 
yous pleurez devant le bufte p'A.- 

LEXAN* 
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LEXANDRE, vous ferez GesAil 
L'efprit eft le produft des 6b- 
fetg plac^s dans notre 'fbu venir 9 
& mts en fermehtation par l*a- 
xnour de la gloire. Le choix de 
ces objets ddpend infiniment de 
r^ducation. Mais' IVdhcation eft 
tellement li^e k h ferhie du Gou- 
vernement^qu'!! eft prelqu^impot 
fible de faire aucun changement 
dans Feducation publique lans 
en faire dans les moeurs^ & par 
confeqcient dans la cbnftimtion 
des Etats. Au$ dans les -gr^nds 
Etats qui fe- foutiennent par leur 
propre maftb , P^ucation pi^Ii- 
que eft-elle ni^gligee. On ydbn* 
ne auk enfaris' 'quelqties le^oii^ 
vagues de mctale $ niai^ on fbroit 

fach(^ 
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l^ch^ qu'ils les priiTent a la rigueur. 
Une vertui trop f^v^re nuiroit k 
leur&rtune. Si deux choles, com- 
tne le dit PtthagoKE) r^ndent 
un homme femblable aux tDieuX) 
Tune de faire le bien pubUc» 
fautre de dire la vdrit^ , celui 
qui fe modderoit fur les Dieux 
feroit h. coup ftir maltrait^ par 
les hommes. 
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Qiie donne le journalifte de 

voux^ dit Livre dont on vient 
: de voir rAnalyJe. 

LE livre intitulc de rFfprity n'a ete 
nomme, daiis nos Memoires d^ Aokt-^ 
que d'apres le frontifpice qui enonqe une 
approbation &"un privilege. Nous n'a- 
vioris alors aucune idee diftindle de cet- 
tc compofition trpp fameufe aujourd'hui. 
EUe nousv eft prefentement aflez con- 
nue par rexamen que nous en avons 
fait^ & en attendant que nous rendions 
compte des critiques f6veres qu'elle me- 
ritc , & qui paroitront probablement 
bient6t , nous nous hatons de temoigner 
la furprife & la douleur que ce perni- 
cieux ouvragc caufc a toutes les per- 
*; fon- 
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fbnnes qui refpedent h Religidii & les 
maurs» > . . 

Ndus m(li({uons aoifi en peU de mots 
les principauic cara»9sr^s de ce Ikre. 

II paroit porter fur oe principe genl^ 
ral 9 %u^U ne {aift srox: hqmmes qu^Qne 
bonn^ Leg^ation : princtpe excellent^ 
fi TAuteur remontoit a la fourcede txAi^ 
tes les loix naturelles & pofitiveK) la« 
^uelle ne peiK etre qw Dku merrte , & 
fa tres-puiifance , txes-fagb & tres>{Mni6 
vobiite. Mais on ne notfs inlbruit i^^ 
ni des devoirs qulmpofe la loi liatur^ 
le , ni de la diftindion primitiv^ Sc e& 
fentielle du bien &'ia mal , du judef &; 
de rinjufte , ni de ToUij^tion d'6b6ir k 
ia Religion revelee & manifeftee pai: Vt 
grand Legiflateur, qui eft Jesu^-ChIiisti 
iii des grands avantages que la Politi-^ 
que dre des loix de TEvangite hien c^ 
Ssxyees &c. L'Auteur croit priSveniif totii 
tes les difficailtes qu^oa p^ lui fairt 

D -fur 
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fuir la ReHgion, en difant qu'il parte 
cotnme Philofophe, & non coramc Theo- 
logien. n repete cela de tems en temsv 
il paroit rendre hommage a la beaute 
du Chriltiahifme : mais ce langage efl; 
une forte de preeaution dbnt ufbnt fou- 
veiit les incredules. - B n'ell pas diifi- 
cile de levcr le vdilc & de faifir la pen- 
{tt de ; r Auteur. ' Voici quelqUes articles 
qui fe prefent6nt comfne au premier 
poup d'ocil. Uri examen plus oirdon- 
ftaficie du Livrc mettroit en etat d^y 
decouvirir beaucbup d^autares - objets de 
tritique» 

y J^ La fpiritualite de Pame y eft* •mi- 
fc au mjmlMre des bypothefes , &• le :ma. 
f irialifmd y eft clairement infinuc ea 
plufieurs endroits. 

,,; 2°. On y.reduit toutes les facultes 
4e l'amp'i;fentir : ce qui eft detruirc 
JputCi idce ' claire , toute ^ yidwcc ,. car 
ie feittiment «ft toujours obfcur. ' 

3^ La 
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gt^. La tblerartce tiniverfelle* qii^on y 
preconife, n'eft au fond que le cri & 
le voeu d'une indifference totale en ma- 
tiere de Religion. 

4^; La vraie notion de liberte , telle 
qu'on dbit radmettre pbur la moraUte 
des adtions. humaines*} y eft confiderable- 
ment alteree. 

5®. La probite & laf juftice y font re^ 
gardees comme de purs effets 'de It 
fenfibiiite phyfique & de rinteret. 

6^. . Les paifionsi y fbnt tellement exaU 
tees , qu'on traite de ftupide quiconque 
cefle d'&tre paflionne , & qu'on rel%ue 
parmi les pedants, les declamateurs » 
les gens fans efprit , ceux ^i recom* 
mandent la moderation de^ difirs* 

7^. On y a raflemble quandte de traits 
iicentieux, d'images obfcenes, de ma* 
ximes tendantes i autorifer le liberti^ 
nage. 

8^* D sV trouve des prkfdpet d\>i!i 3 

D 2 feroit 
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feroit fort aife de tirer des confe^pMU 
oes fbrt prejudJciables au boa ordr^; & 
a la paix de& Ecats. 

9®. On y declame fortr contre les de- 
tradeurs de la fci^nce , mais on ne fe 
donne i«s la peine de diftinguer la (auf« 
{e curidilte d'avec les^ etudes louabies > 
ni la licence de penfer & d^ecrire d'avec 
la recherche du vrai. 
. lo^. D y a daDs ce liyre peu de cho^ 
fes qui n^^ut kxk dites par d'autres 
ecrivaim bons ou mauvais. II s'y ren- 
coi^tre des obfeurites , des termes eflen- 
tiels imal definiS) des^necdetes de bas 
qloi» des principes tces irivples » & une 
maniece de jraifi^nner fort condam^nee en 
Logique ; c'e0: qdle qui confifte a con- 
olure du particuU^ au general. Eiifin on 
peut afiirot ^ TAuteur du. livre dc 
rjEfprit a. faik i daos cet ouvraga^^ un 
abus manifefte de fes talens & da ies 
t!oiUlQii&tiOes; 
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Au R^&ejid Pere^^^.JoumaliJle 

de V^rdvoUy^. 

Mom Ri^v^rend Pere y, 

JE Ks fbrtaflHument vos M^-^ 
moires. py rernarque avec plai* 
fir votre «He infatigable h pour- 
faivre toute opinion dangereu* 
fe 5 tSc f en partage la reconnoif- 
fance avec tous les honn^tes 
gens; mais ce 2^1e /refpeCtablc 
dans fes motifs, ne peut etre utii 
le daiis fes effets qu^autant qu'ii 
eft toujours eonduit par fequite. 
Trop de chaleur egare, & h 
pr^cipitation de jugement en<Ie« 

D j matie- 
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mati^res auffi graves , pourrok 
iaire naitre dans beaucoup de 
bons efprits des foup^ons d'infi- 
d^lite defavantageux pOur vpus 
& pour votre ohjet. . Je crains , 
mon Revdrend Pere, que vous 
ne vous y foyez expofe dans l'ef- 
quiffe que vous avez trace du 
livre intUule, derEftrit & dans 
les articles ouvous eflayez d'en 
indiquer les principaux caradl:^- 
res. Perfonne ne refpe(^e plus que 
mpi les viies fages du Gouverne- 
ment qui a fupprime cet ouvra- 
ge. Mais fi le Gouvernement a 
le droit incontefl:able de condam- 
ner & de fupprimer ce qui tfeft 
pas convenable a fes viies, je 
dquteqvie des .particuUers ayent 

celui 
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celui de dohner des nodces in(ii- 
gefles & peu exa(51:es> qui fi^Qt 
rejaillir fur un homme eftime i'o« 
dieux foup9on d'incredu!itd Pet- 
miettez, mon Rever^nd Pere , que 
fexamine un moment avec vous> 
article par iarticle ^ les reproches 
quc vous faites h FAuteUr de TEfr 
pit. 

Vous dites d'abord que foji U.-. 
vre paroit porter fur ce principe 
gc'n^rai, qu^il ne £iUt aux hom- 
tnes qu'uoe bonne legiflation: 
tnais vous ^voudriez qu^ii nous 
eCit. inftruit des.devoir^ qu'i^por 
fe la loi naturelle , & de la diftinc" 
tion primitive & eiTentieUe du 
bieri & du m^i, di; jufte & (le 
Finjufte. .Je nVntrerai pas ^ ce 

D 4 fujet , 
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fi^et 9 mon Ri^v^end Pere , dans 
ime difcuffion trop ddicate, ob 
votre inattention nous condui^ 
roit. Dans quel embarras ne jet*« 
tericms « nous pas les confciences 
timor^) £ nous comprometr 
dons le &ndea3ent l^itime aveo 
Tid^ m^^iyfique de k loi na« 
turellie , qui peut s*interpr Aer fi 
div«riement par les hommes, 
qu'il a i&Hu , pour &xet leur con« 
duite , desioix pofitives auxquel- 
les ils doiventob^ir aveugli^ment» 
quand e\ks ibnt ^blies par une 
autorit^ygitime ? Commentpr^ 
tendriez • vous qu'on pflt accor- 
der une partie de ces loix , tant 
canoniques que civiles , avec Ti- 
d^e vagpe de la loi . iiaturelle ? 

Ne 
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J?e feroit-il pas extremeinent dan- 
gereux tfentrer dans cet examen? 
Dans tous les Gouvernemens > 
m^e dans le gouvernement 
Th^ocratique ^ les loixne fe font* 
elles pas prfet&s a la fbibkffe hu* 
maine? N'y trouve-t-on|»s.des 
vertus interdites & des vices per-* 
mis ad duritiam cordis ? La verta 
eft dans Tordre parfait^ ce que 
font les alimens dans Fetat de 
fant^, & les vices I^times (je 
ne dis pas les crimes) ce que 
(bnt les remHes dansr^ftat de ma<» 
ladie. Ceft pourquoi dans tous 

lesdifierens Gouveraemeas v il y 

a des vices ^tablis & des vertus 

* profcrites par les loix« Cef^dant 

fes fujets doivent obi^ir v c'eft cfit 

D 5 que 
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qu^ vous ne pouvez me nieir^ 
Vous croyez peut-^tre que vous 
pourriez y apporter quelques ex- 
ceptions j vpus les trouveriez 
dans le Decalogue, dans les ve- 
ritds - divines re velees : mais ce 
font auffi des commandemens 
oudes loix expreffes dontonre- 
connoit Tautorite. Si en foute- 
nant Pautorit^ de la le^giilation ^ 
il vous paroit qu^on oqblie la loi 
naturelle } c^^eft que vous avez ou- 
bli^ vousrm^me l^autorit^ des 
k)ix pofitives^hlaquelleiesbom- 
xnes font indifpenfablement 6c 
fpuverainementaflujettis.Ils nfont 
certainement pas droit d'y con- 
trevenir par l^intervention de 
kursidees abftraites dujufte 



de 



" " flfts/io- . "'•*_>«. ^* 




' D E T R E V U X. 8j 

de Finjufte abfolu: car utie id^ 
abftraite, quelque claire qu'eUe 
foit, n'eft point liee a Tordre des 
caufes qui d^erminent l'e'tablifle- 
ment des loix ciyiles & canoni- 
ques. Quand yoijs ferez atten- 
tion aux droits de Dieu fur les 
creatures, aux droits d'un pere 
fur fes enfans , aux droits de U 
foci^te fur la chofe publiquey 
aux droits du Souyerain fur fes 
fujets 9 aux droits des fujets fuir 
leurs propriet^s , aux droits reci- 
proques des gens , aux d^es de 
fuperioritd & de (ubordinatioil 
de ces droits^ aux circonftahces 
& aux forces natureUes ou phy« 
fiqucs qui end^rangent Pordre^ 
vovB appercevrez one lelle com- 

D 6 plica- 
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plication d'idee$ & d'objets t6ehy 
que vous cbnvieiidrez que Tap- 
>lication de Rdee m^taphyfique 
te h loi naturelle 9 ne doit pas 
i§tre abandonnee a la decifion ab* 
firaite des particuliers qui com- 
pofent les foci^tcs. 

D^ailleurs » mon Reverend Pe* 
f6 j il ne tenoit qu'a vous de voir, 
(d^s rpuvragef que fi une bogi- 
pe legiflation ro^ne plus furement 
K )a v6rtR qvte le^ pr^ceptes des 
^fjes ReligiQns, ilulle ygifla-» 
liOQ n^ili ^v^ ^fl^re dans tout 
pays^ dftn$ tput Goviverne^iient, 
a rendrp ]i$$ vi«es rar^s dc les ver- 
t^s coptt^ltl@9) q^e U Keligion 
CW^ienos; ce font les proprea 
t€n»e5 df fAtttew. }e ne f^ai^ 

pas 
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pas fi c'eft Ih une preoaution f a- 
«lilidre aux incr^dules, je connois 
peu^eurjouvrages; maisje f^ai» 
(^ertaineneftient , mon ReV^ren4 
Pere , que fuppofer ^ qui que ce 
foit de mauvaifes intentions, coi> 
tre fes expreffions formelles ^ 8c 
fupprimer fes expreflions pour 
rendre fes intentions odieufes^ 
cela eft ega^ement contraire a la 
loi naturelle , aux loix pofitives > 
& a la loi Chretienne , qui fe reu- 
niffent tputes \k * defTus. 

Apres ce debut g^ral 9 vpu» 
indiquez f^parement) moii Re^ 
v^rend P«re y pluiieurs objets de 
critique fort importans? 6c cer^ 
tainement pr^fente^ de mdnl^re 
^ donner mauv^ire opinion dt 
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rAuteur & de fon puvrage. 

i*. Dites-vous <)lafptritualitd 
de rame y efi mife au nomhre des 
hyfothefes (& le matMalifme y efi 
clairemeiit infiniie. 

Votre prudence & votre cfquite 
devoient moderer le grief d'une 
imputation auifi outrageante par 
rexpofition exadle des fentimens 
de l'Auteur. En parlant des hy- 
pothefes des Philofophes fur la 
mat^rialit^ ou rimmaterialite de 
Tame, il s^explique aflez claire- 
ment pour ne laiirer aucun feup- 
5on (ur fa croyance. 

» Pobferverai feulemeht k ce 
aDfajet, dit-il^ que, fi 1'EgIife 
» Q^dt pas Gxe notre croyance 
• fiar qe point, & qu'on dftt, 

> par 
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» par les (eules lumieres de la rai- 
» fon , sVIever jufqu^ la coHnoif» 
» iance du principe penfant, on 
» ne pourroit s'eropecher de con- 
» venk que nuUe opinion en ce 
» genre rfeft fufceprible de dd- 
»monftration. 

Pretendez- vous, mon R(fve- 
lend Perev foutenir que TeVi- 
dence de rimmat^rialitd de Tame 
foit un article de foi? Mais ceu» 
qui regardent Fimmat^rialit^ de, 
Tame comme un article de fbi j 
penfent au contraire que cette 
connoifTance n'eft pas ^vidente 
puifqtfeHe eft r^vd^e pwla foi. 
Or fans la revdation que pour^. 
roient ^e les id^es des hommes 
for ce pointjrfinon des hyfothe-* 
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fis^. Que peuveht etire encore 
aujourd^hui celles des infideleis^ 
finon des kjfpQtbefes ? Mais x;'eft 
^ontre votrfe eonfcience que vous 
avez infinu^ quie c'eft auffi une 
kypothefe dans Tefprit de TAuteur 
que vous t&chez de fl^ir. < 
' -X". Ony Viduit toutes les facul- 
t^s de rame dfamr^ ce qui efi 
detrtiire toute id^e claire^ touie 
dvidtnce \ car le fentiment eji tovh 
joitrs obfcur. 

yagit-il ici , inon R^v^rend Pe^ 
le? d'unartide de foi y ou de vo- 
^e opinion ? Vous deviez vous 
e)cpliquer pour i^chapper iau re- 
prochequ'on pourroit vous faire 
d? ma^quer uri peu "de droiture 
dtos ks moyens que vous em'" 

ployez 
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ployez pour diffamer FAuteur 
que vous attaquez fou6 pr^texte 
d&Rel^ion. Uopinion dont il eft 
xdqueftion^ eft celie des auteur^ 
les plus cdebres & les moins fuf-- 
pe£b d'irre|igion ; du moiDS cela 
cft-il vrai klVgard du P. BuF^ 
yiER J^te. <*3 Votre Soci^^ 



n'a 



<*) II ^tablit cc fyfteme cn plufieurs 
cndroits dc fa Metaphyfique i i la fin 
de & Logique , il fait expr^s une d]gre& 
fion fur rorigine de nos idees. li s'ex^ 
prime ainfi en rjfumdant k Mr. d? 
Crqpza^. )^ Commeni penferois-je 11 
^ je n'avois point de corps ? c'eft ce 
„ qu'il faudroit m^apprendre avant que 
,5 dd me relbudrc a penfer, comme s'il 
,5 n'y avoit point de corps > mais c'eft 
55 ce que Pott ne m'apprendra pas , par, 

,5 ce 
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ii'a jamais ddfapprouve fes idees 
iiir les fenfations 3 ni les iouanges 
qu'il prodigue a LoCKE en l'op- 
pofantavec tant de fucces^uF. 
Mallebranche. II n^en eft pas 
de meme de v5tre opinion. Eilf 
detruircit toute evidetice des km 
qui felon vous ne produi^^ 
qu^un fentiment toujours obfcur. 
Dans quel abyme de doute votre 
dodbine ne nous )etter6it-eQe 
pas par rapport k la ReIigion?j^ 
des eoc auditu. Que devroit-on 
peufer de toutes ks inftrudlion» 
re^Ues par la parole, par JVcri^ 

turcj 

j5 cc que nous iVavons de penfies & dc 
y^ connoiiTdnces que par Tufage des fens , 
^ qui font une partie du corps< 



/ 



/ 







DE .TrE V PIJ X. pl 

Hiute, par le t^rnDignage des fens? 
On voit que ATotre ardeur a pour- 
fuivire TAuteur du livre ^e f JE/r 
pity VQus a. portc > des exces 
beauci&up pltts reprochaWejs & 
J)lus dahgereux que ceux quc 
vous pr^tendez cpijibattirea^ 

i"". La tolerance univerfelle 
^^0% y pr^cpmjf 5^ n^ej^ au fowi 
que lecri (& I0 vceu d^me in4if 
ference totale en matiere de \Re- 

Vous n'apperceve2 pas » mon 
R^v^rend Pere» que vbus con- 
fondez ici rindifference en. ma- 
ti^e de Religion, avec la paiss 
de Religion , pour laquelle TAu- 
teur fe deciare en defaprouvant 
les per((^cutions. Cett& difiin€tioi^ 

c'toit 
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<ftdit pourtant bien be'cefrairei 
Peut- on Itre regard^ comme in-^ 
difif^rent fur la Religion , lorf> 
qu'qn sVI^vc contre les perf<^cu- 
tions l N^eft - ce pas avouer plu- 
t&t que la Religion n'eft iadiff^^-i 
rente ni en eHe-m^me, ni dan^ 
la confcience de ceuK (|ui la pro- 
fefTent ? Ceux^ aii contraire <]^ 
peFfdcutent uiv hbmme qui nd 
profefle pas la tn&me Reiigiott 
qu'eux j qui veulent lui arracher 
une confeffion parjure, qui le 
iforcent k des oeuvres facrileges j 
teiix Ik 5 mon R^vcrend Pere $ 
ne femblent-ilspas ^blir tett^ 
conduite fur des idees peu con-i 
f^quentes aux objetsque (e doit 
propofer un zele charitable ^ 

e'clai- 
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6dair6. L'indifference peut-^He 
^tre reproch^e k cei)X qui fou- 
tieonent qu'on ne peut dviter k 
la Religion pes outrages & con- 
tek^er ^ TEtat ^es hommes qui 
font dans Verreur, que par la to- 
kJrance dvile , q«i profcrit rinju- 
re & contieaS:i*erreur dansle fi- 
lence. . . 

. 4". La vrak lipiioH de. la Uber' 
U, dites vouff^ na<m R^v^rend 
Fere> telk ^uVtt doit Padmettre 
fwr. kf ttma^es des a^ltQtis ht» 
tmms^y efi emfidercAlernei^ al- 
Ur^e, 

.- Mon defleinn^eft pas dVntres 
avec vous ds^ ks combats th^ 
jogi^lies im h t&me & Y6te^ 
due dit poijnrcw.de: h. iibert^ 

Ces 



* v->- 






1 



p4 LEtrkE AU JournAlTste 

Ceis cdmbats font trop periUeux; 
Je me borherai h Pid^e mi^taphy- 
fique de la iiberte j & pour e vi- 
ter toute difcuifion , je me fixe- 
rai a k d^finition vulgaire enfei* 
gnee dans les ecoles» 6c dans les 
iivres th^mes d?inftitutiotis philo- 
fophiqiies deftin^s a leur ufage; 
Libertas efl potentia rationaUs ad 
C^ftta * ce qui paroit ughmer 
qtie la libert^ efl le pouvoir qu^a 
tame de diflibSer ■pow fe deter* 
nmer avec raifon d agir ou d ne 
pds agir. 11 ya dotic datis la li- 
hQxte, pouvoirSiittteUigence, Mais 
de quelle natuure peut ^tre ce pou- 
vbir ? Eft - ce une force tnotrice 
«i phyfiqae? H me (emble que 
ce geme dt pouvoirii^ peut pas 






.-ff 
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£tr6 attribtie a l'ame. Du moins 
un tel pouvoir n'a-t-il aucun rap- 
port avec la liberte dans laquel- 
le on ne peut reconnoitre qu'u- 
ne force dHntention tendant a un 
choix 9 par raifon de prdf erence. 
Ceft doiic la force d^intention 
6c la raifbn de preT^rence qui 
conftituent le pouvoir effedtif de 
la liberte d'un ^tre intelligent, 
lorfqu'il d^bere pour fe deter- 
miher avec raifon. Ainfi cepou* 
voir eflfedtif (car je ne parle pa« 
ici de la iimple aptitude ou de 
laiimpie capacite de ce pouvoir) 
parce qu'il s'agit de la liberte m^* 
me ) ce pouvoir effeiStif , dis-je^ 
renferme donc la force d'inten- 
tion & le nicrtjf qiii interefle Ta- 

me» 
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me , & qui la porte a ddlib^rer. 
Ainfi FexerGice rdguHer de la li^ 
bertd a pour objet Ffm^r^ biefl 
entendu: d'oii U refulte que Tex- 
ercice r^gulier de la libert^ n'eft 
eflentiellement qu'un a^Ste de Pin-^ 
teliigence eclair^e: auffi les en^ 
f^tiS) les imb^cilles^ ies fous ne 
font-ils point reconnus pour des 
Jiommes libres. Or voi^ pr^cif<^<> 
ment les id^es de TAuteur k qui 
vous reprochcz d'avoir zltiti h 
vraienotion de la Iibette% quw- 
qu^ fes iddes ^ il ajoute" d^apr^ 
S. Paul> quant au fiimatureU 
VexjpteS^oi^ du refpedl: reiigieuz 
pour la profoddeur dexettetBa^ 
tii^re* . 

joutez 
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joutez^voiis, moQ ReV^rendPe- 
re , font regard^es dans ce livrey 
comme de purs effets de ta fen/ild- 
. Ut^ fhyfique & de Hntirit. 

Cette knptitation n^eft pas 4» 
noncee de maniere k pr^ienter 
des id^es aiTez nettes. Parlez-vous 
ici des id^es ou des adlies de pro». 
biti^6c de juftice? Les idtfes de 
ia juiUce 6c de la probit^ doi- 
vent £e rapporter k l'^vidence » & 
les z&.es doivent fe rapporter k 
la iibert^. 0ans Tun & Fauti^e c^ 
que trouvez - vous dans le Uvie 
de rEJprit qui foit contrake k 
k v^t^ & k ia mofale? Seroit" 
ce £on opinion fur ia nature de 
F^vidence ? iVIais avant ^e no^ 
puiffions adopter U^ ^i^dtye > ^ii fiiut 

E que 
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que vous ayez ia bonte de nous 
Fexpliquer, &que vous difiez 
finc^rcment fi vous la foutenez 
comme de foi ; car il eft ittipor- 
tant de ne pas confondre dans 
vos imputations les verites de 
Religion avec ies opinions philo- 
fophiques. 

' t 6"". Les pdJHions y^font tellement 
exaltdesi qiton traite dejhipide qiaV 
conqite cejje c^itre fajjionnd. .■ 
s^ Vous ne ' pouvez pa$ vous dif-. 
fimuler que dans le langagephi* 
tefophique , & notamment dans 
te livre dont il eft queftion, ie 
mot de pajjions ne fignifie pas 
ies afiEbflions di^r^glees ^ mais fim« 
plement les alFedlions vives de 
Tame^ quipeuventdevenir cri* 
) minel* 
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liiinelles oa v^ertu^es felon leur 
ob je t Or fous ce , J)oint de vue 
pouvez - vous douter que ra<3:ivi- 
te moriale ne foit le principe des 
qualkes & des vertus moraks ^ 
conirne la- fcrveur eft la fouree 
des vertus chr^tienries i ferveur & 
zQiykey paflions precieufes qui 
font les^ Saints & lcs grands hom- 
oies. La tiedeur^ft 'abhorree dans 
la pieteV Uinertie dpit etre pro- 
(crite par la njorale humaine^ & 
par la pditique- Ferjez - vous des 
guerriers redoutables fens un a- 
mour vif de la gloire ? des com- 
mer^ans induftrieux fans un deiir: 
vif des richefres? &e. Vous ne 
pouvez pas vous cacher, moa 
EeV^rend Pere, que c'eft dans 

E z ce 
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ce fens que FAuteur dit que ies 
paffions font les ccmtrepoids qui 
meuvent ie monde moraL 

Le reile de VGS imputations eft 
fi vagi:» f qu'on ne peut pas y re« 
pondre d^une maniere pr^cife^ 
Vous dites quVm trouve dans ce 
livre des priQcipesdont on pour- 
roit tirer de mauvaifes conf^quefih 
ces. Mais quels fonties principes 
dont on ne tire pas de mauvai- 
fes confif quences 9 quand on veut 
en abufer ? Vous dites qu'en par- 
/ lant contre les d^tradleurs de la 
fcience , F Auteur ne diflingue pas 
h fauffe curioiitd d'avec les ^tu- 
des louables; mais que m'im« 
porte ? Parmi Jes f^ayarts que; 
ces di&tra(^urs ont pbrfif cutes ^ je 

vois 
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vois qu'il cite SoCRAl^E, Ga- 
lile'£, Descartes. Ces gens- 
h n'avoient - ils qu*une faufle cu- 
riofite? Vous condamnez la lo- 
giqiie de FAuteur fur les conciu- 
fions du particuUer :au general. 
Je vous coiifeiUe - cependant , 
mon R^v^rend P^re, de vous 
d^terminelr k lie jatnais conclure 
«utrement, quand voiis raifbn- 
D^ez d'apres <^es faits. Comme 
il n'eft pas aife d'avoir tous j^s 
faits particuliers pofiibles qui con- 
courent ^ former un r^fultat g^- 
n^ral, il faut bien ie contenter 
d'en avoir une quantit^ fuffifan- 
te pour ^tablir une probabilit^» 
Alprs, quoi qu'en dife la Logique, 
on fait bien de conclure , & I'on 

E J a 
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a tres bien raifonne'. Au reftef, 
mon ReVerend Pere, je ne rae 
m^lerai pas de d^fcndre le livre 
de rEfprit fur les critiques phi- 
lofophiques ou litteraires : c'eft a 
Touvrage a fe d^fenjdre lui*m5- 
me de ce c6t^la. Mais qui pour- 
roit ne pas juftifier avec zele un 
Citoyen eftimable, lorfque (bn 
honneur & fa Religion font at- 
taques par des imputatiotis in« 
juftes? 

Jai rhonneur d'etre, &c. 
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AN A L Y SE 

De la Lettre frecedente t faite 
far le Journalifte de Tr^voux. 

CEtte lettre a ete foitc pour la He- 
feiife du Livre de PEfprit : prieu- 
ve manifefte qu'on defend tout ce qu'on 
veut, quand on ne s*embarrafle pornt 
de dire des verites , & qu'on gardc /'/>;- 
cognito, (a) 

Elle n'attaque poirit les grandes Anr- 
lyfts que nous avons donnees du Livre 
de PEfprit^ d?ins nos Memoires ctOSo^ 
hre ^ de Novembre. EUe s'attachc k 
la petite Notice inferee ve7's la fin dU 

E 4 Jo//r- 

(a) Que veut dire ce regrct de Vincognito 1 
Ceft au moins unc impmdence de la part 
dujournalifte. Que fait unnom^la ve'ritdj 
Ceft d'elle uniquement dont il s\\git. \ 
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Jmrmd de Septembn : Notice defthiet 
a feire connoitre foramairement qtie ref- 
frit n- etoit fik ni en Metaphyfique , ni 
eii Religion ^ ni en Morale , ni en Po- 
litique. 

Nous commencions cette critique lit- 
l^raire par defirer que tAuteur ittEf^ 
frit e{it voulu nous inftruire ies devoifs 
qu^impofe la Loi Naturelle , de la diJlin8io9i 
'p-imitive ^ ejfentielle du hien & du mal, 
&c. Sur quoi on vient id nous difputer 
tous les premiers principes des loix. On 
nous dit que Pidie de la loi fmturelle efi 
vague , abfiraite , nullement liee arix cau^ 
fes qui deternunent ritablijfement des loix 
pofkives. On pretend que la loi natu^ 
relle s^interprete diverfement par les honu 
niesi que par cette raifon, il a fallu 
des toix pofitives pmr fixer leur con-^ 
duite^ On ajoute quV/ y a dans tous 
les Gouvertiemens des vices itablis ^ 
des vertus profcrites far les loixh qu'il 

faut 
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laut HflantiKHi^ bbinr aveugliment , 
&c. 

Qa'eft. ce que toute ^ cette dodlrine ? 
quqlle precifioii , quelle nettcte , quclle 
lumiere y temarque - 1 - on ? Selon tous 
les itiaitres de la morale , la loi natu- 
relle eft ce flambeau (b} interieur que 
Dieii donne k riibmme pour lui fervic 
de guide. Cette loi eft tres claire & tr^s 
diftinde dans ies pnndpes. Qiii peut 
ignorer , par exemplc , qu'orf doit un 
tribut dliommage & d'amour au Crei. 
tcur? qu'on eft oblige d'epargner aux 
autres le mal auquel on ne voudrtnt 
pas etre expofe foi- m^e, que la 
bienfaifance, hi %blitaiit6, k compdt 
>fion pour tes malheureux, la recofi- 
noiSmce des ferVitees , font des quafit^ 

E t aima- 
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aimables (,(;) &g. ? La Ipi naturelle ell 
la bafe de toutes les loix pofitives : 
c'eft elle qui autorife les Legiflateurs, 
qui lcur i^J^uoiet lcs eipirits & les volon- 
tes. Ce qui sUnto^prete Jiverfement dms 
. la loi naturelle , ce rfeft ni fon exifteii- 
ce, ni fa force, ni JTa clart^ s ni fenfem- 
ble de fes (Mrincipes \ ce font les con0- 
quences crojgneei, compliquees , rai- 
ibnnces. Ceft fur cela qu'ont tray^He 
. ks Legiflateur^. . Leurs loix doiyent etre 
re[pedtees & maintenues : qui en doute? 
Mais on prefuppofe toujours que ces 
loix fqnt.Ojrdoi^nees a des 6ns legiii- 
jnes i , qu^elles ne. qontredifent aucunes 
loijf fupejricures 5 dpnt la premierc cft^ . 
* . > loi 

y (c) Le JournaMe pour mieux prpuver foB 
ide'e dcvoit ajouter k ces lumieres iiatureUes 
la contrarietrf morale , ou roppofition de plu- 
£eurs devoirs entr^eux > la pre'diledlion , Tim- 
' ^uta(ti(hiV-la l>^fe'ctoi8hV& a^ cas qiti^lui 
OAt paru«Vcorder fi fecilcmcnt avec b juftice. 
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lol tiRturelle (J). On ne met point au 
nombre des bons Gouvememens ceux 
ou les vices font iiablis & les vertus 
frofcrifes par les loix. Vainemcnt PAu- 
teur de la Lettre cite-t-il Vjid duri' 
tiam cordis des livres faints (e) : cc mot 
n'a ete dit que de la repudiation qu^on 
vqit expliquee au 24^ chapitre du Deu- 
teronorae. Or felon beaucoup d'Inter- 
pretes & de Theologiens ,' cette loi de 
la repudiation n'exemptpit que de ]a pei* 
ne portee contre les aduiteres, & non du 
peche dont on fe rendoit toujours cou^ 
pable en violant la loi primitive de Tin- 

E 6 diflb^ 

(W) Sans doute parce que cet loiz doivent 
itxe juftes par Jes caufes mSmes qui d^emif 
nejit Jeur ^tabliflemeiit , & c'eft cc qti'oi\ difoit. 

(e) II auroit pfl citer mille autres caufes 9 
& particiili^ement les iBfpirations dont le 
Journaliib parle dans ce yolume, pa^ ^5^. 
Elles font fort difficiles i cbitcilier avec la 
loi /latui elle & avec Je Sdcal^gae. 
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diflblulnlite du mariage. U y a encore 
d^autres commentaires fur la r^pudia- 
tion & fur le mot ad duritiam corMs ; 
mais aucun ne porte k croire que la loi 
Molaique ait itabli ou tn&me permis Au 
redement des vkes , qu^elle ait intcrdH 
& profcrit des vertus. Nous ferions un 
livre , ii nous voulions difcuter tous ces 



objets , eclaircir toutes les obfcurites r&- 
jpandues dans la lettte qu'on nous adreC 
ie, montrer les contradiftions qu'elle 
renfcrme, deduire les <x>n{equences per- 
nicieufes qui (bnt li^es immediatement 
wx principes qu'eHe hazarde. 

Nbus avions reprochc k 1'Auteur de 
tEffrit fim materialifme : en quoi nous 
ibmmes tres furs d'avoir penle comme 
tous ceux qui fe font eleves coutre cd 
dangereux Kvre. Or voici Tapologifte 
qui nous demande fi nous pritendms 
fouienir qiu Pividence de Pimmatirialiti 
de tame foit. m wrtkle de /<{i ? Qucftion 

tres 



^ 
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tres mal ^ncee (/) : il &lloit detnan- 
der jGmplement , /i/ eft defoi que Pame 
eft immtirielle \ & nous repondrions 
tres affirmativement , fans renoncer tou* 
tefois i Pavantage de regarder cettc 
mfeme verite comme demontr^e en Me- 
taphyfique': car ceci eft un des cas o^ 
la foi & la Philofophie ne s'excluent 
point , parce que chacune a ies moti6 
propres ; fqavoir , la revllation d^une 
part , & le raifbnnement de l'autre. 

Mais, ajoute-t-on, ceux qui regarieja 
timniortaliti (/) de Pame camme un ar^ 

tick 

'(/) La queftion eft tiis bien tfaojic^e. L'Au- 
teur dc VEffrit convient sprec U Jour Aaliilie | 
& ayec tout le inojide> que 1'ame cil immaf 
t^elle. II eft q^eftion ici de f^avoir s^il eft 
de foi que cette .iniinattfiialittf foit d^mofto 
tr^ par la laiibn» ^ . ^ 

' (g) L'immo)rtaiitJ eft vifiblementiei «n^ 
£iute d^impreffion) qni ceyeiutat ne bro^Ii» 

k 
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iicle de fot, peitfoit au contruire qtie 
tette viriti lieft pas evidente^ puifqu!elle 
eji rivelie par la foi. On brouille enoo- 
jpe tout dans cette objedion^ il $'agiflbit 
plus haut de Pimma^erialiti 9 & Ton par- 
lc ici dc rimmortaliti :- deux chofes aC 
kz differentes pour n'etre point confonr 
dues dans un ecrit polemique. Et ron 
n^explique poiut encore ce qu'on entend 
par immortaliti : ce mot a dpux Tens \ 
il fignifie, & ce qui n'a en foi aucun 
principe de diflblution , & ce qui doit 
fobfifter eternellement H eft vrai quc 
dans ces deux fignifications rimm.orta- 

lite 

' ' ■ ' ■ -I ■ 

k "qu'witant^qtie le Journaliftc broiiillc tout 
lui"m^me : Tobjedion n^en tombepas niOiAS 
fcx rimmat^lialit^9 qui ell^galement di^ciddc 
'pi lafoi. li ^hidc h queiHon; en difaut 
qu^unc -^inXjiy ent^t que rc^v^l^c > n^eft pas 
^ideu^jSr L^immat^rialittf dc Tame n'efidonc 
|tas Mdentc 9 CQtant qu'ellc cft r^^l^. 
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lite de rame cft un point rcv^le par la 
foij mais eiitant que revele , il n^eft 
point evident *, la revelation faifant con- 
nokfc fimplement qu'ime teUe chofo cft , 
•& non ce qu'elle elk dans fa nature. 

VAuteur de V Efprit xkAuxt toutes les 
£icult^$ d6 Pame a fmtir,- Et nous avons 
eoncln dc cette do<ftrilie, qu'il nY avoit ni 
idce daire , ni evideiice , puifque le fentu 
mefu^ejl toujours c^fcur. Tout ccla tftcei^- 
tain. dans les principes dc la faine Phil^fo- 
phie: ear le fcntiment interne, quoi- 
que tres certain &tres infeillible, n'^clai- 
ic pburtant JE>omt Tefprit &r la nature 
des olijets ( fc ). On a , par etemple , iinc 

(,A) II ne faUoit pas conc|prci quc.lc fenp 
timcDt eft toujours obfcur , puifque c'eft par 
lui que nous fommes conduits i fans obfcur» 
rite, a la certitude des verit^s de lafoi &c. 
.Sont-rce 4fc^ tdeep ^i^^ej^.qtli. j^^)U^ ^clsM^ent 
fw l^ Oi^iufe.dfp ohjets?j , t./i i^ 
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fenfation de ohaleur, de lumiere, de 
Gouleurs , &c. On ne peut douter qu^ 
cette aSe£don ne foit prefente a Pame » 
& Ton ne peut expliquer cependant , au 
moyen de cette afiedlion » ce que la cha* 
leur , la lumiere , ies couleurs font en 
elles - memes, Voila tout ce que 
nous avons voulu dire, & cela n^eft 
afiurement pas d'une MetaphyfiqU6 fort 
recherchee & fort diifidte a (aifir. (f) 
Que fait TApolo^fte ? il nous deman^ 
de encore s*il s^agit ici d*m artick de 
foi? A quoi nous repondons que, com- 
me la do^ine du /fvre Je Vbfprif fur 
le fendment s ou , cpmme il s^exprime, 
fur h fenfihiliti fhyfique , eft le fbnde- 
ment de fon mat&ialifme$ en ce fens 
on ne peut difcohvenir que cette doc- 
trine n'interefle la foL Eh ! que feroit 

rhohu 

• • t. 

(^i) On convient ayec lc Jonnialilte que 
U M(&apliyiiaue n'^ pas foA jreckef dnfc 
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Phomme s'il n'etoit capable que de^ea- 
tir 7 il n'y aiiroit m lui ni liberte » ni 
prindpe de merite , ni vertu reelle t (Ji) 
& c'eft bien auffi ce qoe pretend PAt4Seur 
de t£fprit. £n cela , comme en tout le 
re|[te , nous ne lui pr etons aucunes nr- 
tentums oMeufes. Son livre ne parle que 
trop. Mais, ajoUte-t-on, le P. But- 
fiER a tenu la metne opini<m ; U e^-* 
leigne que nous n^iivons de pen^ ^ 
4e cotmoiflances que par riiiage des fenss 
^i fimt une partie ducorps. Eh Imxil 
cela prouve«t-il que toutes les iacoltes 
de Pame (e r^duifent k fentir ? le Pere 
BuFFiER entend que PuCige de nos fens 
eft la caufe occdfionnelie de ce qui fe 
pafle dans notre ame : Hne pr6tend, ni 

que 

{k) Ainii le Journalifie decide que tous les 
Pdres de l'Eglife j les Dodeurs j &<:. qui avanC 
DsscAR*ns ne coiuioiiroient pas les. id^es in« 
D^es y n^admettoient point la libei»^» ^- 



r 

\ 
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que les fens fbient la caufe efficiente de 
no6 penfees , ni que le jugement , le rai- 
fonnement, la reminifcence , Padlion de 
notre libre arbitre, qu'cn un mot, tou- 
' tes les operattons de notre ame (bient 
con£3ndu^ avec le fentiment. 

On nous dit que notre opinioh ap- 

pointee contre cdle de PEfprit detrui- 

• roit toute ividence des fens , & que ce 

iferoit U un abyme de djimtes par rapport 

i la Religion. . Mais quel abus des ter< 

m^! i^. li n'yapoint, a parler en ri- 

gucur, d^eviJence . des fens i il y a fira- 

tplement. c^titude d^ns le temoignage 

;qu'ils renient L'evidence cft refervec 

Jt ridee claire, quoi qu'en dik YAuteur 

.de VEfpriti qui nc s'eft gueres embai:- 

rafle de mettre une enfeigne a rhbtellerie 

de rividence : c'eft l'expreflion dont il 

fe fert luUmeme. 2^. En niant que 

toutes les facultes & toutes les opera- 

tipns dc Pame fe reduifent a fentir, on 

n'infir- 
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n'infirnne point le temoignage des fens', 
on Petabiit au contraire , puir(}u'on 
maintient dans Fame la liberte & le 
pouvoir de juger, de raifonner, de fe 
determiner d'apres les fenfations occa- 
fionnecs par le temoighage des fens. 

UAuteur anonyme de la lettre pre- 
tend cxcufer la tolerance univerfelle qui 
perce de toutes parts dans le livre de 
PEfpit. Cette tolerance , dit - on , ne 
marque aucune indif^rence pour la R^ 
ligion , c'eft feulement I'efiet d'une in* 
clination pacifique &c. Ceci eft fingu- 
Ker. Le livre de fEfprit abonde en ptin- 
cipes tout-a-fait contraires aux dogmes 
' & a la morale du Chriftiainifme. 11 qua- 
lifie fans cefle de yiiperflition la piete & 
le zele. II ne reconnoit d'autre reflbrt 
dans rhomnie que l'intiret ^ la pajjion. 
' II aifure que les plaifirs Je^ fens font fii- 
nique ohjet des defirs de Phomme : ce qui 
entraine rextindlion de tout fentimerit 

pour 
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pour Dieu , de toute tendancq vers la 
vie future. U trouve cheis les Turcs , 
ks Chinois materialiftes , les Saduceens 
ennemis de rimmorc^alite de fame, les 
Gymnofophiftes - toujours . accufes d'a- 
theifme, autant de motifs po\ir prati- 
quer la vertu que chez les Chretiens. 
E^ ron veut nous perfuader que cet •- 
^ivain il'annonce point rindiiFerence 
ttotale en matiere de Re%ion? Que ne 
dit-pn plticdt qu'il auhnt fallu &ire une 
oitiquc phis forte fur cet article & fur 
d^autres ? Mais ce qui manque a la Nq- 
tice de Septmbre fe trouve dans nos 
extraits £OStohfe ^ de Nofvembre. 

Qiie penfe Panonyme de la Ubertl, 
objet n peu & fi mal menage (^ns U 
Uvre de PMjprit? L'apologjfte en reduit 
Fexercice a un adle Aq Pintelligence edai^ 
riefur fon ifjfiret. (/) D'oii il feudroit 

conclui:e 

(I) fiie» entendu eft fupprim^ ; pourquoi ? 



LeTTRE PRECEDENTE. 117: 

conclure i^. qu'il n'y auroit jamais de 
choix veritable : ce qui eft bien evident , 
puilqu'a la prefence des tnotifi qui fa- 
voriieroient Pinter^» il feroit impoilU 
ble de ne pas fuivre cette lumiere. (tn) 
%^. Que deux hommes egalement eclai-^ 
res choiilroient toujours de la m&me 
&qon , ce qui efl: manifeite par renpnce 
m^me des tjcrmes. 3^.. Que la volonte 
ne s'egareroit jamai$:,& quels egaremens 
m effet pourroit- on craindre dans Vby^ 
pothefe d^une inielUgmce iclairee? Mais 
eiifin quelle Uberte peut donc compatir . 
avec un fyfteme ou tout eil fenfibilifi 
phyfique, ou tout fe gouverne par at^ 
tradtion comme les corpsj.ou ta paffion 
neceiSite a Tamour du vice ou de la 
vertu ? &c. 

Et 

( « ) Voyez les etranges confrfqucnces de 
acs conclufions du JoumaUfte dans les xemw- 
ques fur la VbtKtsi. 



y 
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Et fiir ies paflipns que nous dit h 
lcttre ? Cet article feroit rifible s*il s'a- 
giflpit d'objets moins imporcarts. L'Au- 
teur voudroit nous' fair« accrbire qu'il 
nY a que les ^flfedibns vives de rame , 
& non les aff«aionfe dereglees , qu'on> 
exalte dans le livre dp rEfprit. Mais ' 
on citeroit cent endroils dc cef oUvrage , * 
ou lcs paflions 5 ou ce qui eft la meme 
chofe, les affedioiis les plus feroces , ' 
lcs plus honteufes, ks plus revoltJees- 
contre la raifoii, reqoivent des eloges. 
Brifons fur cc point ; qui fera toujpurs le 
defefpoir d'un apologifte de cc livre trop. 
femeux. ^ » - 

II cbntient veritaWemeitt , comnie nous 
Pavons obfervc, des principes d'ou peu- 
vcnt naitre quantite de confequences tres 
pirejudiciablcs au bon ordre & a la paix 
des Etats.,. UApologjfte oferoit-il, bien 
prendre la defenfe de ce que dit PEfprit 
dans le Chapitre dc la fuijime des paf, 

fiom ? 
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fiom'i (w) Groiroit-il pQUVoir juftifier ' 
les anecdotes qu'on cite de Dic^arQUE» 
d'OMAR, de la femrne Chinoife, d'HEL- 
VIDJUS &a ^ la fdujfe ctiriofite qui 
contribue tant a ftiire des materialiftes >, 
des Deiftes, des inventeurs de fyftemes 
abominables j & la mauvaife manierc 
de concliire du particulier au general , 
d^imputer, par exemple, a TEglife ce 
qu'un fimple tribunal d'Inqui(icion or- 
domia fur Galile'e (o), & mille traits 

enve- 

(ii) Voyez les remarques fur' les paffions: 
on ue peut voir ici fans iudignation cclle 
qui agite le Journalifte, 

(o) Lc Journalifte trouve mauvais qu'on 
foutienue que TEglife n'a pas droit de de- 
cider fur les connoiflances naturelles. II re- 
jette l*erreur du jugem:nt qu'on rapporte fur 
rinvalidite' du tribuual qui a prouonc^ j & qui 
cependant a droit de perfe'cuter. Mais d^- 
fcndr»-t-il wieux le d^cret du Pape Zacha- 

MJM 
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enveniines qu'ea lance contre les Mki* 
fttes de ta Religion , contre la piete » 
contre le zele &a L'Auteur de la lettre 
fe chargeroit-il bien deles appuyer^ ou 
meme de les excufer ? 

RiB contre Virgi&i 9 qui foutenoit rexiftence 
it$ Antipodesf 9» II faut? ditce Pontife>le 
99 f(fparer de TEglife dans un Condle 9 apres 
91 que vous Taufez ddgrad^ de la Vtitrife. 
Eifi. d*IrUttdepar Mr. PAbbe Mageoghegan. 
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REMARQUES. 

De la Ijoi $fatareUf. 

Ih fuffitde comparer lalettre 
adcefSk au Joarnafifte, arec 
rextrait e(u'iJ en fait, pour que 
fon infid^t^ fe d«fcele aux yeux 
les moins datrvoyans. II vou- 
droit faire ententke que FAuteur 
de la lettre nie l*exiftence de la 
Loi nature!le> pairceqtfil Aafefit 
& fait fentir ia neceifit^ des loiz 
pofitives ) pour affurer la condut-' 
te des hommes dans les circonf* 
fances les pFus importantes. Crt- 
te £oi,ditIe Joumalifte,f^ tris 
dttire H^ tres diJiinCie dans fis 
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^rincipes. Qid peut ignorer y paf 
exemple^ qtion doit m trihut ^hom^ 
mages & 3!amour au Gr^at^r; 
qtton eji ohligd ^^argner auoc au" 
tres le fnal auqiiel on ne toiidroit 
;pas itre expofe foi - mSmeJl &c. 

Cette dodirine lumineufe qu' e- 
tale ici le Journalifte- doit fans 
doute feire regretter qu'il tfait 
pas pouffe plus avant fes recher- 
ches, & qu'il ne les aitpas ap-^ 
pHquees a quelques circonftances 
naoins vagues & plus pofitiives,f 
Les^ Rois^ excommunjes & depo* 
feS) les Royaumes interdits^) les 
fujets d^elies duferment de fide- 
Ute^ des Crpifades etpblfes^on-; 
trQvdes Princes legitin^Sj^les peu* 
ples J^orces fous peine d'excom- 

muni- 
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iiaunication k prendre les armes 
contre leurs Souverains ; voila 
de ces probl^mes que le Critique 
devoit fe propofer , & fur lefqi^ 
OQ lui auroit eu obligation de 
s'expliquer nettement : ce font 
des cas, maiheureufement trop 
fireqijcns > fiir lefquels les peuples 
ont eu a fe deciden D'un c&te' 
la puifTance Ecci^fiaAique mena^ 
^ante & armee de fbudres fa^ 
cre^s^ de 1'autre l'autorite I^giti- 
me des Rois 6c des Tribunaux 
Souverains , peuvent leur offrir 
difiPerens afpedb d^pbligations Sc 
fufpendre leur determinationi 
- Dans cette camplication d^i^ 
dees V & cette app»etite contra'» 
ridt^ de devoirs , feudra-t-il qu'ili 

F2 fe 
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fe d^cid^nt par ridee nrftapliyfr 
que de la loi natureiie ^ abftrac- 
tion faite des droits des Puiil&n-^ 
ces & des droits naturels des Na-* 
tions? Ces droits s^oppoient ait 
defpotifme d^une Fuiirance en* 
ti^rement etrangere aux convei> 
tions primitives, & auxhix&m^ 
damentales de i^dtabliiTesnent (ks 
focietes, Les fodetes . ont • dlea 
pi!i perdre ces droits inaiienabled 
en e)»braf&nft ie Ciiriilbsnifote ? 
Uautorke' des Fuiirances e& d^in^ 
ii^itutiott (£ vine ^ Sc iea drcnts ded 
i^oils ont k m£me inflkution; 
Voicz le troijieme Uvre des Rmf 
Ckap. ziy ^ FE^are aijix JKo- 
nmim Chapii^. Vo^ Fonbe na^ 
tucel dt^bdft pao! les loix univer^ 

lelles 
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felles de la jurifpmdence divine 
xonfideree dans les rapports ef- 
fentiels qui conftituent le jufte & 
l'iiijufte. Or le« efprits borri^s, 
les ignorans ^ pourront-ils dans les 
cas compiiquda d^meler claire- 
meot leors dievairS|& huts droits 
par. la nodon abftiaite du juftts 
& de Pinjufte ? 

Le jufte & Tinjufte fbnt des 
termes v^atifs a tous jes difFerens 
cas qui ea detertnitient effeiitiel- 
lement la ftgnification 6i l^obje^ 
L^exp^rience nenous prouveque 
trop jufqu^k quel point des ef- 
prits artificieux ont trornpe les 
hommes par la fauffe interpre- 
tation de Fidee abftraite de la 

F} Loi 
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Loi natureHe. (a) MaiscoiijGde- 
rons cettc loi divin^ relativement 
a la confcience de chaque hom« 
me, & relativeraent a lalegifla- 
tion , afin de reduire le Jourrialif- 
te a des idees exaftes fiir cette 
matidre. La Loi natureUe , dit - il, 
tfi cejlamheau interieur que Dieu 

dotmc 

(a) Gcrtains fanatiques denos jours, 
qui fe donnent pour les fuccefleurs des 
^Amaud & des Nicole , & qui deshono- 
•rent ces noms a jamais refpedlables , pre- 
tendent: que fous la Loi nouvclie Dieu 
diJpenfe d€ la Loi naturelle , comn^ 
il en a difpenfe, fous la Loi^ncienne, 
Judith , & tous les infpires : en confe- 
quence ils fe permettent mille horreurs 
fous pretexte d'infpiration. D'uri autre 
«6te un direileur Jefuite avoit perfua- 

de 
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donne d rhomme pour Im fervir 
de gmde. Quel langage gour im 
homme qui s'eft charg^ de la 
f bndlion de Critique 1 Lejldfnbemi 
eft la lumiere qui eclairev & qui 
f ait ^pper ce voir la loi que le Cr ea* 
teur a inftituee; mais la lumiere 
qui fait appercevoir la ioi n^eft 

F 4 pas 

de a un troupeau de fiUes qu'elles ne 
pouvoient s'aflurer d'avoir recouvrc leiir 
innocence naturelle que par roubli de 
la honte , premier efFet de la perte At 
cette innocence 5 ainii il avoit des par^ 
faites ^ differens degrss , & le terme ex- 
treme de la perfedion CQn{if];oit a ne plus 
rougir d'une nudite complette. On pour* 
roit multiplicr a Pinfini les exemples 
fcandaleux d'intcrpretation , ou.de dif- 
pehfe de la loi naturelle. 
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pas ell^ - m^ine cette loi. Leftatn' 
beau 9 c'eft la raifon que Dieu m 
donn& k i'homme) pour p^n^- 
tfier dans Yofdre m^me des r^4- 
iit^ morales , ^ pour y recotv- 
noitre la r^^e qui ka eft prei^ 

crit^. 

La IaA naturelle ne peut donc 
p^s fe rappQrt^r h une idee m^ 
taphyfique vague 6c abftraite, 
puifqu^il faut que dans toutes ks 
circon^ances la raifon embrafle 
Fordre a^uel de toutes les ri^ali- 
t^s nior^les qui doivent q(mcour 
rir a la d^ider. Ce n'eft pas la 
iumiere ni le fentiment intirae 
de la loi qui guident uniquement 
Fhomme dans fes ddib^rations. 
Le fentiment intime Tavertit, la 

lumi^- 
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kitiiiere Fedaire; mais ilfaut.de 
plus que les fenfations repreTen* 
tatives des objets lui fourniflent 
les motife de bien & de mal pliy* 
fique , de bien & de mal moral y 
qui d^terminent fes volont^^de- 
cifives. La raifon Iwmaine ft'eft 
pas infailiible dans 1'examen de^ 
cas un peu compliiqui^. ChaqueJ 
homme, plus ou moins inftruit, & 
diverfement int^refl^ par les motfcB 
qui le foHicitent, n'eft pas toojour* 
aflez clairvoyant ni aflez tranquille 
pour fe decider clairement & «•• 
goureufement par la Loi naturelle* 
Les homtnes forit doncexpo* 
fe's, chacun_ en particaher, hex* 
jrficjuer diverfement les intentions 
de TEtre iupr^me jqui fe trjani-^ 

F S feftem 
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feflfent a eux par rufage de ieur 
raifoiL 

Le Journalifte oferoit-il affu- 
rer que ceux memes qui ont fans 
inter^t hazarde tant de deciiions 
contre la Loi naturelle ^ qui Tont 
interpr dtee d'ur^e ; fa^on ii extra- 
ordinaire^ comme la plCipart de 
ces Cafuiftes que le Provincial 
a tant cit^w.fuffent tous de mau*? 
mik foi ? Dans le gr^d nombre 
p'en eft-il pas quelques-uns qui 
n^ayent fait que fe meprendre fur 
i^application de ridde abftraite dii 
jufte |& de l'injufte, fur Tinter- 
pretation des volont^s de TEtre 
Supr^me relativement k rordre 
moraU mais il faut diftinguer 
X.w^^ moral primitif d'avec Tor- 

r dre 
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<|re moral pQlitique. Le premier 
Coniifte a aimer Dieu par - deflus 
toutes chofes & notre prochain 
comme nous - rn^mes : Tautre a 
pour ob)et le bien ge'neral d'une 
fociete gouvernee par une autorite 
fouveraine, conibrmement aux 
droits de la nature & des gens,^ 
' VAiiteuT du livre de tEffrit 
n^a en viie dans fon ouvrage que 
cet ordre moral politique ^ dans 
lequel les hommes doiveti^t etre 
afTujettis; \ des loix pofitives qui 
diri^ent leurs penchans <5c ieurs 
paffions vers le bien g^ndrai de 
la fodetd Les loix civiles pofi* 
tives doivent ians doute ^e dicf> 
t^es par iVquitd; mais elles ne 
peuvent pas iuppofer que ce prin? 

F 6 ^cipe 
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cipe foit predominant dans ceux 
aquiellesje prefcrivent ILfaut 
donc qu^elles cherchent a les in- 
tereller par des modfs plus agiG 
fans i & c^etoit uniquement a ce 
genre de legiflation que devoit 
fe rapporter la critique du Jour* 
nalifle. II ne s^agiiToit pas de ce 
que la Loi naturelle prefcrit aux 
particuUers^ mais des moyens 
que Ie$ Legiflateurs ont en main 
pour la fake obferver. Qr la con^- 
jQyQifTance d^ iliomme phytique 
oii anknal efl nfceflaire» iinon 
pour inftruire 7 au moins pour 
&ri9ef rhooiBie mdraF) Phomip 
me fociabjbv I^mme patriote 
conduit p^ ia fenfibiiit^ & par 
ha^tiU Mea eqt^ndu^ Ceft I^ 

vifi* 
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vifiblement & unkjuement le but 
de YAuteur de rKf^rtt: Maison 
pardonneroit au Journalifle fon 
?eJ€ en faveur de la Loi naturelle , 
fi Ce zele etoit fincere. 11 pouvoit 
n'avoir pas apper^u que rAit^ 
mir de l'Effrit fuppofe pairtout 
la r^alit^ des devoirs infpirds par 
cette loi divine. Son livrc, com» 
me le Journalifte en convient^ a 
pour objet de pitoiiver que les"^ 
hodimes peuvent §tre conduits ^ 
la pratique des vertus mo^ales par 
de hennes loix : Or de bonnes loix 
oitf ne'ceffairenjent wn principe 
par lequel eltes foiit jug(^es &07i^ 
m j & quel petit- etre ce ^f inci* 
pe, finon la raifon univerfcUe^ 
la jurifprudence divine infpiree 



^^ 
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a tous les hommes ? S'il propofe 
le bien public comme robjet vi* 
fible de la plus graiide vertu , re^ 
lativement k ITEtat pditique ^ 
c'eft qu'un homme , dont toutes 
les demarches n^auroient pour 
but q'ue le bien public bien ap^ 
iJer^ii^ feroit toujours jufte ^ cet 
egard 9 & rempliroit tous les de^ 
voirs de la Loi naturelle (a). 

On auroit tort d'exiger d'un 
Critique qui fe croit intereffe une 
droiture complette j mais au 

moins 

(a) Qu'y a-t-il, dit Marc Aurele^ 
a quoi nous deviohs nous appliquer & 
qui tnerite tous nos foins ? Ced feule- 
ment, d'avoir Tame jufte & de &ire 
de bonnes adions , c'efl; - a - dire des ac- 
tion^utiles a la fociete. 
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moins Finfiddite doit-elle itxe 
adroite & color^e, & Ton ne 
peut voir ) fans une furprife ame- 
re, ce zele feux ouvertement 
d^menti par le Journalifte. 

11 fait fervir la L,oi naturelle de 
pr^texte aux premie'res accufa- 
tions qu^il intente contre le liwe 
de rEfpnft & ailleurs-v dans le 
Journal 4^ Janvierij^p. f.jl^ 
{& fuivantes , il fait tous fes efc 
forts pdurinfirmer rexiftencede 
cette loi. II acquiefce avec com» 
plaifance, il applaudit au fenti- 
ment du Pere AUsaldi Domi- 
nicain , qui pretend que Tid^d 
' » de Fhoriii^te & de fdn empire 
»>^ur rhomme n*a jamais ipiX ^tre 

3» qu^une imaigination , ou une 

» en- 
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3i entite abftraite : idee de riion^ 
3^ n^te cn effet , qui dans le fyf- 
» t^me desStoiciens nVtoit ema* 
y> n^e d'aucun ^tre fubfiftant eter- 
» nel , & fouverainement parfait ; 
i^ qui par elle-m^me n'intimoit ni 
» r^compenfes ni cli&timens j qui 
» par cette raifon ne devoit ar- 
» r^fer ni les fougues de la cole- 
* re , ni les attentat? de rambi-? 
» tion 5 ni les fourberies de Tava- 
» rice, ni les folies du Kbertina- 
»ge. Cette belle fantaifie de 
i> rhonnete , dit notre Auteur , 
«d'apres un Anglois, cette Me 
» du Ciel, dont on exake les char- 
i»mes& lcs vertus, nVtoit pour- 
3^ tant rechercb^e de perfonne , 
^ parce qikff ks Fhilofa^hes ne lid 
r ' » avoient 




t 

» ODoient pas dotm^ de dot , c'eft- 
»k-dire9 parce <^e {a Philofo- 
«pjiie fi'Aoit conitent^ de k 
» louer ) ^tas lui d^partir le moia- 
» cbre attribut r^el ^ ^Sb^ace . . . 
9 Le Stoicien latfiembif» de reP- 
yj&arces k Ja vertu <|ue l'idQl&- 
» trCi» pai((^'il y a tof^(mr5 , dans 
^Tidoktrie ^11169 unfyfii&ne 
»de l<fgi£iatiaa reiigiei^ , uq 
jvcorps de devoirs liretnpUr^iine 
a>.vie fubire avec fes fiiites &e. 
« Commett (eroit-il idooc vroi 
»que ia do£iri»e Stmcietme peut 
» rendre l^Jiiotiitiie vertaeux , le 
«conduire au bonheur, lui ap- 
» prendre du nK»ns k k &ire tm 
* fort' pliis fupportable ? 
On ppurroit croire que ce n'eft 

qu'» 
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qu^a la fedle particuliere des Stoi- 
ciens que le Joumalifte ^ appuye 
du Pere Ansaldi ^ refufe les 
connoiffances priraitives & eflen- 
tielles infpir^es k tous l6S hatn- 
mesavec laLoi natureUe« Mais 
de peur qu'il ne refte Ik - djeffus 
quelquVquivoque 9 il a foin d'a£- 
iiirer que » par les forces feules 
I» de la: iumi^re natardle 9 & £an& 
^le flambeau de la Religion, 
.:s^ rhomm^ ne peut s'affurer en 
» cette vie qu'il fera heureux a* 
p pres fa mort. . . . . Suppofez ^ 
li ajoute-t-il, que les Philofophes , 
» Stoiciens ou autres ^ euffent des 
» notions certaines fur la vie fti- 
» ture, ils ne pouvoient les avoir 
91 qu^en cpnfequence de la tradi- 

» tion 



j^ 
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» tion du genre hiimain 5 & non 
» psu: les feules forces de la taifon. 

. Ici le Journalifte trouve enco- 
re le P. Ansaldi trop mdder^. 
» UAuteur, dit-il, infinue bien 

.» en cet endroit que les Philofa- 
3t> phes rfont eu fur ces objets que 
» des doutes ^ ( ehcore faut- il ea- 
y^ tendre les PhiJofQphes les fHus 
y> moderesvies plus fenfes, les pius 
y> attentifs ; car la plCipart furent 
» de vrais Athees ^ des pr^curfeurs 
3>de SpiitosA, des materialift^ 
»groffiers:) mais on defireroit 
» que ie P. Ansaldi edt bien 
» fait fentir que des conjedlures, 
» des foup9ons , des probabilites 
»fur la vie iSc ies recompenfes 
» fatures, ne pouvoient fervir de 

, » pre- 



i 
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» pr^fervatif ou de remede aux 
» Scoiciens contre les tra verfes de 
1» ia vie pr^ente. II nous fenible 
9 qu^un peu plus d^attention fiir 
» ce point e£it d^truit jufqu^aux 

»demiers i^tranchemens . 

n Ctften effet lin cakos que toii- 
n te cette do<Sfariae pfaildbphique 
i^des pr^endiis maftties da genre 
^huniain. Ua motde rEvangiie 
» met en poudre tout ce fatras de 

^ ^ENOK, de IVlARC AURELE & 

»de leurs admirateurs (a>. 

Ces 

(a) Voici donc un ^chantillon de cc 

fatras que TEvangile met en poudre , fe- 

Ipn le Journaliftc .... Cc que la nature 

& la ralfon demandent , dit Marc Au- 

RELE , c^cft que tu rctiennes ton cok- 

-i fcn- 



'^-^^^ 
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Ces ailertions ioipies^ ind^*' 
pendamment de hhotikti dont 

elies 

{entement, qiie tu aiimes les hommeSft 
& «que ta oh&iSks aox Dieiix« 

Rev£re les Dieus: ,^ procBte le falut 
aux hofxunes.. La vie eS; coiute , & le 
leul fniit dr cette yie terreffarev c^eft b 
&snlete & les boaues adxiRs. II r^y ^ 
quVn tnonde qui camfiread tout ^: qif uti 
Dieu qui eft ^ to»t » qjafime mattere , 
^'inie raifoa commime k toas les ani« 
sioux raifiMiaables: , qu^one verite & 
qu?une perfedHon pour les animaux de 
meme efpece & qui particppent a. la m^ 
me rai£bn. «..•>• Ce qui di de la terre 
retoucnera a la terre, & ce qui efl du 
Ciet retoumera; an^ QcL 

Qnand ks BbertiiiSi te demandm>nt 
cm tu> as v(\ les Dieur 9 &; xomraent tii 
f^ais qa'il y ea a poin: teur rcHdre uti 

C 
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elles font dansle fait, &qui eft 
fuffifamment prouvde par les paf- 

fages 

fi grand cultc,. tu lcur repondras que 
quoique tu nevoyes pas ton ame, ,tu 
ne laifles pas de la refpeder ; . qu'il en 
eft de, meme .dcs Dieux. Les eiFeis 
merveilleux , que tu reflens tous les jours 
^e leur pouvoir, te.prouvent qu'ils font 
& font que tu les adores. ^ 

r A toute heure applique ^ toi fortement 
a fdire avcc gravite , avec douceur , avec 
liberte , & avec juftice , ce que tu fais, 
& k eloigner toutes ies autres penfees 
qui poiirroient : t^cn detourner. Or le 
moyen le plus fiir de les detourner , c'eft 
de feire chaque a(51ion, comme ii ellc 
devoit etre la d^rhJere de ta vie , fans 
teraerite , fahs auoune revoke contre la 
l^fon> fans ileguifement , fansamoui: 
prppre , & avec un psixfsdt acquielcement 

aux 




DE LA^ LOI NaTUMLLE. 14$- 

fages ci^deflbus, tendent ouver- 
tement hde'truire le pouvoir de 

T.... . la 

mx ordrcs des Dieux. 

Un hotiime qui ne remet pcnnt dc 
jour a autre a fe rendrc plus parfait , 
doit etre regarde comme le Pretre &, 
le Miniftrc des Djeux , fervant toujours, 
]a Divinite qui eft - coniacree au dedans 
de lui 5 corame dans un temple. Ceft. 
cette Divinite propice qui le rend in^ 
domptable a la voiupte , invulnerable 
a la douleur , inacccffible au wicp^^.S^ 
a tous les defirs deregles. 

La morale d'EpiCTETE , Stoicien 

ainfi quc Marc- Aurele , tfeft ni moins 

admirable nl moins pieufe que celle de 

cct Empercur Phiiofpphe. : 

• Tu cs, dit-il, dans une pla^e imh 

ncnte , & te vo^ia fe periecuteur 9c h\% 

tyran dcton prochain ! Ne te f9uvie% 

dras- 
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la Loi naturelfe 9 en an^antKTant k 
fandlian qui la rend obligatoire 

pour 

dras - tu donc ptus qut m es , & a qui 
tu command^s? e*cft k tes pareiisi a 
tes freres , & Dieu efl leur pere oomntun 
comrfie 1« tien. Mais j'^ achetl ma 
diarge 5 j'ai mes prerogath^es & mes 
droits. Mafhenreux ! toutes tes penlees 
ne font que terre & que bofte. Tu ne 
regardes que ces mif^rables loix humaK 
;ies qui Amt lesloix: des morts , & tu ne 
portes point tia vue rur les loix du Dxeu 
vivant. 

Si tu edofc mie ftatue de Phiifias > 
fa Minerve ou fon Jupiter , & que tu 
eufles queJqfue fentiment , tu te donne- 
rois bien de garde , en te fouvenant def 
Pouvrier qui tfauroit formifde rienfaire 
qui fut indigpe de lui- & dc toi-mtoiei 
& tu ne Toudrois pa> paroltre dansun 
•' ^tat 
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ppur tom les hciiMBias. . CetSe Loi 
4ma&f pac lami^^ ik dtfberbeitt 

Ceft 9^^ qui t^at^&k^ & tu ne te Cbuh 
d^s pas en qud etat tu p^rDiQ^i t|i 
Ac^homi^i h rnmn qai : tja forme. :; 
Tii femi» en toi .de^; qUalites^ q^ de- 
«nandeiit chacuoe d^9. deVQtrs q}i'M ^imi: 
rcmplir. Tu es hotnme» tu cs cit(^w 
da mondei tu es fits de Dieu; tu es le 
frere de toas lissJi^moies. : Aj^th odm, 
feloa '^'aiitres egards, tii c^ S^nateur 6h 
ckns quelqu'au^e dsgnite; Cu e^. jeiitle 
ovL vieuiL» tu» es fils 9 tu es ^ta». . tii es 
fliarif* Penfe k quoi tous x:e$ notm f er^- 
g^ent, ft tadie de jcfea deshoncorer 
aucun* 

Dati& quellr occupation veiis^^tin ^yc 
te mbit >te ibrjpcennef .rftmc moif je 
Midmt; ^i^i^elie nie iurpiit.dai^s; nvfi 
' ;: G aifti^n 
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le juftfe & finjufte dahs rufage 
de leur libertevrfeft donc jdus fe- 

loii 

adlion|digne de rhomme, grande, gene- 
reufe, & utile au public; ou plntdt, 
je voudrois qu'elle me t?:ouvat occupe 
a me corriger moi-meme , & attentif a 
tdus mes deyoirs, afin que dans ce 
moment je fuffe cnetat de leverau Ciel 
tnes mains pures/ 

CiCERON, qui avoit embraflc une 
autre Philofbphie que la Stoicieiine , 
s'exprime ainfi dans fon traite de la vieil- 
*'c//^v 35 Voici ce que je penfe, & de quoi 
,v je me fuis convaincu. Voyant la gran- 
35 de adlivite de nos efprits, la memoi- 
,5 re du pafle , h prevoyance dc Pavenir , 
,j tant d'arts , de fciences fi confidera- 
\y bles , & tant de decouvertes , je 'fens 
yy qii^une nature qui renfermc en foi le 
^ fonds de tant de chofes ne i^auroit etre 
„ mortelle. j ^ Dans 



J5 
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lon ce Critique, qui nous en aver- 
tit expreflenient , qu'une loi ilhi-^ 

G 2 foire 

.. . . •■ 

Daiis les^ Tufcularies , apres avoir re- 
flechi fur les proprietes de Tame , il dit : 

Jamais on ne trouvera d'ou rhpmme 

reqoic ces divines qualites , a moins de 
^ remonter a un Dieu. V^v^e eft tlonc 
53,.d'u;ie finguliere mture, (jai n*a rien 
53 de commun avec les elemens que nous 
,3 connoifibns. Ainfi quelle que foit h 
„ nature d'un etre qui a fentiment , in- 
,, telligence, principe de vie; cet etre 
53 14 cft celefte, il eft divin , & rteceflaf- 
,3 rcment immortef. . 

On pourroit citcr cent paflages de 
difFerens Philofophes qui ont reconnu 
rimmprtaUte de Tame & la fandion, d'u-» 
ne loi naturelle obligdtoire ; mais ce 
petit nombre fuffit pour montrer to fauC. 
fete de Topinion du Journalifte , dont 

rim- 
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ibire im laquelle on ne peut a<^ 
voir qiie des douteS) & qui ne 
fournit aucune dotj aucun fon- 
dement Idgitimc d'efpdrance. Voi- 
IX cet homme qui fait un crime 
> VAuteur de VEffrk dWoir dijt 
que SenequE n^etoit pas pleiner^ 
meiit aifure de l^immortalit^ de 
Fame j te voi^ qui iui-meme 
vient nous enfeigner que tous les 
Philofophes de Fantiquite n'ont 
pu avpir radeffus quq des doutesj 
qui mMe r^dtoimt qmdes traces 
'du culte primitif. Mais fi cette con-» 
tioiff^e effentielk nVtoit que 
tranfbiife 5 elfe nVtoit donc pas 

natU'^ 



{ : 



rimpi^te cftd^ailfeurs flstrie par la aoc- 
trine du refpedbible Gierge de France. 
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naturellement infpireei ^Ue fctiai*- 
quoit donc k ceuic qui avoknt 
perdu h trace du cultc pmiiiti£ 
La loi divine u^obligeoit donc 
pas tous les homipes ^ puifqu'elr 
le pouvoit rfdtre pas univerftlle. 
y» Cette 4o€briiie> dit la Faculte de 
TlWologie de Paris ^ dans Ja cen- 
fure metne qu^elle a faite du H- 
vrede {"Efyrity^^ eft une dodfcrine 
a» iauffe ) icaadaleuf^ ^ qui co»- 
» tredit la croyance univerfelle 
B de ^tous I$s lieux & de toi^ les- 
»tem8v oppof^e aux f^ntimet\s 
39 des Fhilbfophes Us plus ctfler 
V bres de rantiqpite Payentie ; 
» dodlriae qui ote a la vertu fes 
.3) motife les plus puifTans 9 & l^ 
^ che la bride a tous les vices.i 

G j »qui 
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y> qui eft cgalement injurieufe a 
3> la fageffe, k h bont^ & a la 
7> juftice de Dieu , qui detruit 
»les principes de la Religion 
^naturelle &c. 

Cette cenfure eft nuUe par rap- 
port k VAuteuf de TEf^rit , qui ne 
peut en rigueur etre accufe que 
d'une meprife fur un doute par- 
ticuiier de Seneq.ue j mais ne 
tombe-t-elle pas a plomb fur le 
Journalifte , qui careffe avec tant 
de complaifance cette idee, que 
les anciens PJnlofaphes riont fft> 
(k>oir que des doittesfur rimmor- 
talite de Tamej & fur les autres 
v^rites qui en dependent ? M. 
XArchevfqiie de Paris , dans fon 
Mandement fur le livre de rEf- 

^rity 
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pitietdeigne&L fai^ refpeilttiJa 
dbftrine ^cr^e de fe Loi naturel- 
le. On lui doit la jufiice ide^dire ^ 
quedans regareraent meftedes 
imputations qu^ila iaites au lU 
vre de FEfprit , il a conferve la 
purete du code effentiel del'hu- 
ttianite. » Cet-amour neceflraire 
»de Fexiftence^ dit k Mande-< 
taent, » cette ardeur dominante 
» que noas -^pronv ons pour la 
^ glojre , ce cri violent de toutes 
» nos facult^s. vers la pofleflion 
»:dHin bonheur ians 'toorncs dc 
»fans.viciffitudes4^ nefont-cepas 
»autant de gages d'une vie fu-' 
» ture , autant de temoignages 
^ fenfibies & iubfifl:ans de rim- 
» mortalite de i'ame.? Argumens 
- G 4 . '^in^ 
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» infiiiB^ples pair eux «in^ii^., Se 
» qni & pt^ien^rent E Bn^H- 

«i&st^i^res. de Fidolatri/e; . . . . 
» .Qae penXbz»- vbus > mes . tr^es 
«cheis fi^tes^ ffun Cyftesie^i qw 
» ani^iitk totis les ^voiv s l^atu-r 
«refe de rhomme, (][iH rfu]^^!!^ 
9 tbute infbenee. de k Ibi ^y tn« 
A for nos coeuri > qoi ss>m\)9t. \ea 
» notioi|s oomrainies du blw & 

* du:matv 'qui .-ouvre la pbrt« 
:» k tbos les Jcmoes ed. dtoul&ni 
]ik vbix de: la conrclsQce % : V^i' 
« epQteft.pomt de paareiUes le^cms ^ 
3» mes tres chcFS f^res:^ fuyez-fles 

* comine luie do(%ine onpeflee. 

* Cette do^lcme empefle^» d£ voit 
ajooter le . Manden^t^ eft celle 

d'un 
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d^un Journalifte qui ofe foutenir 
que les Philofophes^ Stoiciens ou 
autresj ri^ont fil avoir des notiom 
certaines de la vie futurey par les 
feules^ forces de la raifon ; qu'r7i- 
core il riy a que les plus inodeWs , 
les plus Jenfes^ les plus attentifs 
qui ayciit pd avoir </f j doutes fur 
ces objetsi que le Stoicien inHtmt; 
par la loi naturelle laij^ moim 
de rejfource d la vettii que rido^ 
Idtre i que PEvangile met en poti- 
dre ces v^rites ind^tedibles dont 
brillent lea ^crits des anciens Pfai»- 
lofophesi que cette idee de rimnftt 
(idee inipuee k tous kshommes 
par les notions naturelles dujuft^ 
& de .rinjufte ) n^eji qiCitne mch 
^nation ou une entite abjiraite , 

G $ que 
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que c^ejl unefillefdns dot^& qyi 
far Id yiejl recherchde de perfonne. 
Inveterate dierummalorum ^ difbit 
Daniel^ a run de ces vieillards 
facrileges qui vouloient attenter h 
la dignite de la vertu la plus pure 
qui fiit en Ifrael , nunc venerunt 
feccata tua qiue operabaris frius 

judicans judicia injufta recie 

mentitus es in caput tuum. 

Les Geotils, dit St Chrysos- 
TOME cite dans le Mandement 
de Mr. TArchev^que de Paris^ 
blafph^moient de cette maniere. 
» Cette Loi ^ difoient - ils , n'eft 
» point grav^e.dans les confcien- 
» ces, 6c. Dieu ne Ta point com- 
» nnmiqu^e a notre nature. Mais 
» fi cela eft ^ reprend le faint Do- 

^ ^eury 
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dleur y D qu'eft-ce qui a donc de- 
» termine les Legiflateurs des Na« 
>D tions a faire des loix fur Jes 
» mariagesrfur Fhomicide, fur |es 
» teftamens ^ fur les depdts , fur 
» les droits & la furete des ci- 
» toyens, & fur utie infinite d'au- 
» tres fujets? C^es^ Legiflateurs 
» auront pu ^lre guides par leurs 
» p^res , ceux - ci par leurs an- 
» cStres ^ & ces derniers par d'au- 
» tres en^ore pius anciens ; Mais 
» enfin qui aura dpnc let^' le maitre 
» & le premier inftituteur des loix ? 
s> N'eft-cepas la confcience?n'eft^ 
3> ce pa^ la Loi naturelleque Dieu 
» a mtfe. dans rhorame en lui doi> 
» nant Texiftence & la vie ? 
Cett§ ioi divine qui oblige 

G 6 tous 



tbus fes lioromes > eft. poii^vue 
faus doOte de toutes les coixti- 
fiond qui fbnt ^ne^itielleis a utie 
foi. En vain fe Jonmftlille dira- 
t-il qu^il a rendu fecsmfhage h 
Pcxiftence de cette k)i. Ce fi^eft 
plus>c(H¥)me il en conwent Idk 
ftienie^ qi^wie lei Hlufcireyquifour^ 
Ait moins de r^Jfikircei 4 iif^^&ertii 
que PidoktiHe^ Une telfe^ Loi , 
fam dot y ne peut etre o^in&^Qa^ 
ee & fierile. Ce feritiment ^ cjui 
n'eft pas^relui des Th^d^ens 
orthodoxes, attaque la vetsKiU^ 
de Dieu , & d^tniit par^ % 4*au- 
«horit^ de rEvangile «H^me. 
Aidfi -tous les Th^kjgiens ont41s 
regar(f^ toujours la eerfit^ae de 
Pitnnidrtatite' de rame ^tune 

une 
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toe cGiifequenfee neceffeire de la 
«otiiiaffl&tice ds laXoi natiirelle. 
«JUs jiorpmes^e tous ks fi^cles 
» & de tous les pays^ dk fe £)^/> 
V Hmnaire "Thdologique ^y orit ton- 
» ^out&eivdans Tefprit quelevir anie 
» etok initi*>rtelle; Qi^^on reti3bi> 
:*> te jiifqu'a ;Ia naiflkiipe des iie« 
»ck$ V' qvv^on parcouVe rhijllOBre 
»^es Ri^y^nies (84 iies-lEmpi^ 
» r6s^ ^n fe -^toft^^^aiijcra que 1* 
»-<;royahGe de l^imi-ftOrtaUte; d& 1'*^ 
3k ine a^'t^ & eft-e(icoi^;lartyoQ^^ 

* ce de tou§ ks Peuples da^raui** 
^ vers. La coi14^bi^«KE6 d!tm ieul 
» Dieu a pu sW^cerfur la tci;i£ t 
A les 'hommes oiit j^' s^«^ar£3ir & 
»rfe foat i6g3^$ feH ^dfetv fi«E i^b- 

* jet dq la^^Divkite, en. ii «ul» 

ti 
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9tiplianti mais le fentiment de 
2) rimmortalite de Tame n^a pu 
» sWacer du coeur des peuples les 
» plus groffiers. Ils attendent tous 
2> un avenir i ils* fe i^urent tou^ 
» une r^gibn que nos ames ha- 
» biteront apres notre mort. Et 
» cette croyance ne peut ^tre un 
2> pr^jug^ de Feducation , puif- 
y> qu^elle eft di£f<drente, felon ies 
p diflfi^rens pays : Ce n'eft point 
» non plus une fed:e , car ce dog- 
» me n'a point eu de Chef , ni 
» de proteiSleur. Cependant lcs 
» hommes fe le font perfuade a 
^oeux-memes. 

Ces conditions neceffaires de 
la Loi naturelle & divine ne peu- 
vent Stre conteftees que par des 

hom- 
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hommes attaches par interet a 
quelque fanatifme particulier. £n* 
core ces ennemis qui la deteftent 
dans le coeur font - ils forces au 
tourment de la confeffcr de bou- 
che. Ils n^ofent Tattaquer dire- 
6lement j lls ont Tair de la re- 
connoitre : mais ils ufent de mil- 
le detours , pour borner fon pou? 
voir & infirmer la fandtion faiis 
laqiielle elle ne feroit qu'illuf(}i- 
re 5 comme ils font contraidts 
eux-memes dele remarquer. En 
effet fi la raifon iepuree des plus 
gtands Philofophes rfa pu leur 
donner que des doutes fur Tim-^ 
mortalitd de ramey quek motifs 
hLoi de nature^ intimee par Dieu 
mSme ^ Jeur auroit - eUe propo- 

fes 
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ies pour les affujettir? Ce feroit 
tme jille fans ^dot , comme dit le 
JournalHte. Mais cette opinion 
blafpheraatoire accufe & detiaiit 
\a veracit^ & tous ies attributs 
de FEtre fupreme. S. J u st i N 
Philofophe & Martyr va >ufqu'a 
dire qae ceux qiii fuivent la Loi 
nattirelle fmt i^Mtahlement Chre- 
tiem; jndfqiie ^esvs-Ck^ist 
tiefi autre chofe que ce Verbe di- 
Kiin i ce hoytf , (^ cette raifon na^ 
turelle dont tous les hommes font 
farticipans: Et quiamque fecun- 
ium rationem (& verbum vixere 
Chrifiiam funt (pumvis Athei: 

11 ^ vrai cependant que cette 
loi divine , qui conftitue rhom'* 
ine raifonnabie & litbral» qui 

rcle- 
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tbeuir l!aii^ db Is Dfvink5 »«0« 
s?^tid |as jidx^^ VmdoK. inefiht 
bkcd^'b iufiiaede. pcedifei^QO^ 

iufqu^ ceiuli 4^s "d^^^^s inevo-» 
c^bis :de ia grace v de. ia r p#^de- 

ftidatioa v de£L r6c6aipev£ts.dit&^ 

vjks^m^ pktk zioinjbrc dVliis part 

t|ii les iiddes. Xajx - jci .jauftdQt 

de ia ii(3ioti intuitiK^ ide . Qien j 

dont fenont ezckis tduslesiiomf 

mes ^dvidsdes iian^its d^..l&:ri^ 

v^laeiap^ <<»;): £«ttid iodii^:^ i3 

clioifi< gratuke^ent & de iouti 






(fl^ Ce remtrmeiTt' pafoit eife cetui de 
h plujiait des Tbeoldgieifs Cathtjiiques , 
quoiqiie St, JusTlNToit d\m avis con,* 
traire. 
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» L^omme veut €tre heu- 
> reux, & il le veut» parce qQ'U 
9 eft uti itxe iiitel%ent & raifon- 
9 nabk t qtvi par (a iiatur« tii^e 
» Be peut agit que d^ une cer- 
» taine . viie. Le deffir de k £slici* 
f l^ eft fi mtiiDittietH: attach^ \ 
9 rbttnwiit^ , qu'ii en eft iQr<fpa< 
»l^le: il ^ft dQdc ttufil effentiel 
»9 rhbojqae que k raiTan m^e; 
tLo t^rnie de /a r^^/9» indique 
» d^ja qu*elle D'eft qu'un calcul 
» Rdijbmer^ c'eft calculer & fai- 
» re fon cooipte en balan^ant les 
» tnotif»de part & d'autre* pour 
» voir enfin de quel c6te' eft Ta- 
» vantage. Le fens morcd & la 
» raifon , concoatent k nous iaire 
» ddcouvrir ce refukat qu^il nous 

»> im- 
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ft importe tatit de trouver. Ce 

• foot les tnoyeits par oh nous 
9 difi:emons nos devoirsi ou ce 
«> qui eit 4)^6 par la l^i luit^ 
» rette. Cete ^tant , il ^ y aurpil 
» certaioeRKSit die b cQtitsa#cr 

* tioo a fiappiafer «»; j^JU^^fe^ 
ai^iyg^ & fa^n^bl^, qui 

a vQloiH^iremiHit 4i( fes iqt^^^^ 
a^^re i^di^S^f^ fittfa.pcopre 

■n iilQUS l^uvoi:^ donc ; dir# 
i^aires: aflkKanice^» q^e rkotnm^ 
»n'a^git qu'tBi f^de/fon bon? 
» h(H)r:9 qq?iUefchiE»rcbe touioitts , 

» de ct poifl^ |»i!i$i|)e de^t^ 

irtQS fes «flauons. I>^9. t^<^ ^ 

„tis- 



La L(u liatureltt ^ donc liee 
^ naixe int^^. biisn eabsnOar 




Atebonhtui!. JllE^ii^ 'xaMatmenoi» 
fa&roh9 deja )&:, jd a^iedbroBt;; ni 

if»ft jdevdirsJ ;]^iiie VQidoit<pbiiit 
^HxniQer fllotnisiedaosE les: jfat»' 
{lorts qfi^il^iNSi avtoif 'jrvecBu^ 
sioS' iL xiHi'pttmt:ikk- tni tivce ^de 
-Tb^lQ^ «9(iiiteHe » 3 iar'a«oit 

il\dm] )p^4M»er: 4oitfj^ m at^ 

lJ. wir 
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voir dc4 pr(^nde'nient eflPrayc 
dcs maux qui ddfoknt ici-bas les 
(bciA^ fi a vii le de'fir du bdn- 
heur ^ mcurel a tous ^ dev^^eriit 
effir^^iiif dam k pli^art , ttiukipliet 
tes^ cinmes, aDifantir dans pref- 
qiae fiBtus: ]m coours les idees du 
jftftevA (fe Kujuffe^ & r^fifter 
m)£fiie h^ toiis pr<^eptes de Mbx^ 
le & de ReligioD. Le mdyen na* 
turel de reni(^ier a ces maiheurs 9 
iii'eft-ce pas (finterefler par dp 
bonnes loiK les particdiers a cort^ 
courir au bien generd de ia £0^ 
ciete dans laquelle ils vivent*? 
Puifqu'il eft impoffible de detrui- 
re leurs paffions particulieres , la 
politique doit les diriger , les exal- 
ter meme vers le but qu'elle fe 

H pro- 
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propofe, qui eft le bonheur de 

tous. / 

Commentferei-mus obferteir vos 

loixl difoit Anacharsis a So^ 
LON. Celui-cirepondit^Je/es oc- 
commodefi bien aux int^^ts denws 
concitoyens , qiiUs conndftront (hi- 
demment qiCil leur efl phis ax>anta- 
geuxde les obferver quede lesvioler. 
Dieu lui-m^me eft le modMe de 
Qette conduite propofee aux h^^ 
giflateurs^^ par la fanAion qu'il a 
etablie pour affurer Fobfervation 
de fes ioix , foit naturelles , foit 
t)ofitives. 
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D£ Ia comoijfance de la nature 
/de notre Ame. 
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IL etGk n«:^flfeire que tous les 
homhies euflfent la certitude 
& le fentiment ilitime de rim- 
mortalite de leur ame , parcc que 
fens cette copnpiflaiiice la Loina» 
turelle qui leiir eft infpiree efit 
<^td iilufoire Scfansdot : maisil n y 
avoit pas la m6me neceiEte que 
ncms connuifions ^videmment la 
nature de cette ame immiorteUe , 
& c'eft par la foi feulement que 
nous ibmmes pleinement it^dftruits 
de ibn immat^aUt(£ : La droite 
laironv le;Tentifi|ient de' la. Loi 
natureUe , qui nous .afftirent de la 

H 2 defti- 
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deftination de rame , ne nous e- 
levent donc point jufqu'^. h con^ 
noijfTance de fa nature. L^idee 
roeme d'immaterialitd rfeft que 
negativei ^Ue ne p€ut iiousfeii'^ 
re comprcndre ce que c'eft que^ 
Fame j & ce rfifl pas la^ Philof 
ibphie tranchfitotfe^^du jbuisDalifie 
qui nous en ib^uirav L^immot^. 
talite eft le bufr ellbntiisli des di& 
putes fur la nature de Fame;^ 
mais rid^e de cette^ itnHip^talite^ 
de i'ame^ de i^ d^i[»ationiie 
d^rive point de - fbh imifiafi^a'^ 
litd que rEgiife noiis ^fifeigne. 
Le Journalifte ditlui-m^me que 
la queftidb i^ \iiititmt6iia\M de 
faiiie b'influ6 poiitt^fur cette de 
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QuaBd Tarne feroit materiel- 
le 5 il n'en (eroit pas rtoins ne- 
caffiire qufe Dieu la confervSt 
pbut rimputatijt>n moralej &fans 
urt^ conffrvatfdii continuelle^ 
mati^fielk ou inkmat^klk , eUe 
n'en feroit pAs jjlus imi-rtorteli^. 
li n'y a (|iH^ Dieu qui ibit par 
Jui-mftarei Tout tt qui d e'ie' 
cr^> eiptit ow corpsj tie dure 
que pRrce ^uM pkith Ditsa de 
le cottiitiret. Fiiites abftradUon 
flc e<it a^le :<Je h Dlviiiite, & 
refprit & le icorps^ s^an^antiront 
itidiitinftementi aihfi qu'cln ne s'y 
trompe pas^ un homme peut etrc 
mat^r ialifte 6b r eligieut. Ceft^ le 
cas.de la plClpiart des auciefas Phi* 
lofoplies, & il ne me feroit pas 

H 3 diffi- 
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174 De la natur* 
difGcile de prouver que ce fat 
auffi celuides premiers Feresde 
1'Eglife. Qtfon fe donne feule" 
meDt la peine de parcourir les 
ouvrages de Stnesius Eu^k 
ctAlatandrie , ioat nous devons 
la traduftion au P. Petau. 

Cependant la Mdtaphyfique 
du Journalrfte , qui , comme il le 
dit lui-meme, tfejl pas fort re- 
chercye, lai apprend que Fame 
n'e(lpasfufceptible dedifTalution, 
& que c'eft par Ih qu'elle eft 
effentiellement immortelle. Eft-ce 
donc la difralution qui eft ia 
caufe delamort des toes vivants? 
Eft-ce dans la dilTalution que 
confifte la mort des corps ? ou 
n'eft-ce pas plutot dans i'extinc- 
tion 
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tion du mou venient qui les vi^ 
vifie ? Si telle etoit la volonte de 
Dieu 5 que Tame immateneile fbt 
aneantie, ne le feroit-elle pas, 
quoiqu'elle ne foit pas fufceptible 
de diffolution? Mais en quoi coiv 
fifte la vie de Fame? Ne pour- 
roit - elle pas ceffer de vivre fans 
etre an^antie? Eft-il bien de- 
cide que Tame des b^tes foit ma- 
teVielle? Si elle ne IVtoit pas, 
en feroit - elle moins mprtelle ? 
Si le Journalifte n'a point d'au- 
tres preuves de T^vidence de 
rimmaterialite& de Fimmortalite 
de fame humaine^ il ne nous 
conduira pas k ^ la demonftration 
fur ces conQoiftances , & il ie- 
ra bien de nous laifter aftujettis 

H 4 k 
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h la certitude de la fol 

y^ Comrae la fbrce de ces ar- 
» gumens metaghyfiques , dit le 
Profeffeur FoRDYCE, » depeiid de 
3> quelques raifoaiiemenS ^ d^ies 
s> concernant la nature ^ les pro- 
» priAes & ks diftiiuftions de 
3^ l^ame & du corps qui u€ nous 
D font guercs bien comsues » iis 
^ ne (e trouvent poiist dta tout \k 
py h ^orttk du commun desfaoDi- 
>> mes; & par rapport a C€ux ^ 
» foiit les plus habiks ^ la con- 
^viftion va rarement au poittt 
if> qu'il ne leur refte cncorc quel- 
» ques doutes a dclaircir. Ainfi il 
a> ne feroit peut- ^tre pas a con- 
3) feiiler de ne fondcr la preuve 
aod^un article de cette importah- 

»ce% 






-a^k&r qtiefijt ce que bien des 

* ^etis iipptMiQrM ks fabtilite^s de 
» IVccde. Lq§ pmi^es qvC(m di- 
» diiit de \%mhg\e de la cont- 
-» tilutidn naot^fe , & des- plv^no- 
'»ttf^ti^$ d^ r^ATie, dk^^; ^tiibuts 
»'tfiora«i de i)ieu, & de 1*^- 

* tat pr^fefft de« chofesi i font 
*d'un tout «utfe ^enire ', eHes 

* font ciiires V fit>)f>^£^ Sl pto- 
» pres a contdttfev tout efpirrt rai- 
w fbnndble/ 

Quoique fes prj^tendues d^ 
monfbratioRs tn^aphyfiques ne 
r^uffiffent pas au Journalifte , on 
pourroit excufeir ibn foibk ^ 
deffus, fi fes mfbnneiiaens ne 
ie conduiibient pas h des id^s 
iiks dpig&fQUiei r^ forti voiiineg 
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de rherefie. Trop peu inftruit de» 
d^cifibns th^lbgiques qai fixent 
}a iiature &;Pumoii de rame & 
du corpS) il attribue a l^^ame un 
pouvoir de mMter & de d^^- 
riter^ (pi'ette rfa qtf en conitnuB 
avec ie corps. C^rt^ pmjfaiict^ 
dit-il 9 qm nous rend capables cTenh 
hrajfer le farti de la vertu oh 
4u vicej de indriter des recomperh 
^ fes ou des chdtimens. Telle fut 
l'herefie des fpirituels anathema- 
^{6e eri 13 i2fj par le Concile 
Oecumenique de Vienne » & con- 
damn<& de nouveau par le V^ 
Concile de Latran. 

Selon la dodlrine de ces deux 
Conciles 9 thonme efi compofe dt 
rame raifomic^e <& du corpspaf^ 

/ fible. 
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fible , & rame ejl ejfentieltement 
la forme du corps humam. Pour- 
quoi donc ce Journalifte dit - il y 
que la mamhre dont TAuteur de 
l'Efprit iexpime fur la fenjibili^ 
ti phyfique ejl le fondement defon 
materialifmel 

Quelle interpretation v6ut-il 
donner h ce mot fenfthilite phyfi^ 
q^ue\ n'entend-il que la fenfibilitrf 
du corps jpajible dont rame eft 
ia forme ejfentielle , ou la fenfin 
bilite m^me de Fame par laquel- 
le le corps eft fenfible ? Mais ce 
Critique > qui dit que tAuteur de 
FEffrit r^duit toutes les faGultes 
de Pame a fentir, ne peut pas 
Taccufer en meme tems d'attri- 
buer au corps feul cette facultd 

H (5 de 
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de fentir. II ne dira pas nou plus 
que c^tte faculte meme , attribuee 
en cpmmun a rame & au corps i 
foit le fondemept du loateVialiC* 
me ^ puifque telle eft \% deciiion 
du Concile. 

La Facultd de Theologie da 
Faris nous laine entrevoir des i- 
d^es fbrt ohfcures fur ces dog^ 
meS) & ii feroit fingulier qu^elie 
fe fdt renciMatr^ avec le Jour- 
nalifte dan$ une inieprife auffi in>- 
portante- Elie ta^ de Mat^ria*^ 
iiftes & d'Ath^s les auteurs qui 
ont 0(6 tnettre en doute s^il ne 
feroit pas poifible que le corps 
fU dpi^ de la facu}t^ feniitive. 
Auroit - eUe donc ^e dii):raite fur 
cette d^ilion de i'Eglife,5u^ k 

corps 
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corps eji mcine fenftble , & que Fa^ 
me eii ejl ej^ttielleinein lajhrme^ 

Eile ne veut pas rdconnoltre 
dans les corps ia iacufte de pou^ 
voir fentir> quoiqu'il foit d^cidi^ 
que notrc corps eft faJjiUe. Oa 
voit quMci eUe difpute de l^adte 
k la pui£rance 5 & que fa critiqoe 
nepeuttehdre qu^a rabfurde» 

II eft certain que par ies feules 
for^es de la raifon on n'arriv6 
point k rdvidence Ik-defTus. Les 
plus clairvoyans ^ 6c la Facult^ 
elle-meme, fe perdent dans la pro- 
fondeur^de cesverites. . 

Ceft donc injuftemeht qu^on 
reproche aux Philofophes de s'en 
tenir k la decifion de PEgUfe 
fur ia nature de notre ame. Si 
4 no- 
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notre corps , comme rEglife Ten- 
feigne , efi: doue d'une facult^ 
tenGtive ou pafSble qui nous eft 
Gommune avec tous les autres a- 
nimaux , le fentiment intime de la 
Loi naturelle & de Timmortalit^ 
de r^me diftinguent efTentielie- 
ment l'homme de la b^te. II ne 
peut m^connoitre la lumii^re divi- 
ne qui l^e^claire» qui conftitae en 
lui rintelligence 9 la raifoa> & 
qui lui montre la regle de fes 
devoirs- 
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Sur rOrigine de nos Id^es, 

ILne peut yavair que deux 
opiniQns fur Fdrigtnfr de nos 
id^s: ou on les Tait dAriver des 
fens, ou on nous donn^ d^sid^ 
inn^es. U faut que le Journaii& 
te ait ki bbnt^ de choifo: mais 
honteux lui*mSme de ce qu^ii a^ 
vfflice, ce n'eft :qu'avec un em- 
barrits kiexprim^e/qu^ii cberchd 
k fonder tout principe d^^vWenc^ 
Ibr di^ id^es inn<fes qu^il :tiV)fe 
expofer; car enfin je lui 4extian-ik 
de ce (pi'elle^ foni^, Sont^elles pu- 
rement affedliives? Dans ce 6as tV 
les appartiendroi^tit k la facult^ 

de fentir. iSont-*^] des idrfea re* 

pr^ 
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pr^ehtatives ? Mais il devroit bieh 
nous dire commQnt eliesibht fai- 
tes , quelie eft leur f brme , com- 
ment elies diSeEeat des id^s que 
mms dVOiH de^ ob)ets ccAr][)Qrels , 
dL. cp» titilas Ibnt ;{M-ocuv^6s ps^ 1a 
y(^ fkis fens. Alors fi nous en 
avtws de fentiUables , nous le^ re- 
conooitrons bient^t ^foa expo- 
Ui vodiii^fi ki feui ft des idsdfes 
ri»prefent»liv£6 qii' il'' n'att pasrjref 
^iies |wlil»vOte de$^ i^ns, ii nd 
doat pa^ tTQuver miHtkvais qu^eh 
n!ehip0»lf' p9>s Aijoi kJk>te ik 
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. .t^opinioHqtii ^t Miverdes 
ienstotttesnds coimdfrances « ^ 
4ujourd'haijceHe deftows lcs Phi- 
ie^J^^ (^) 9^«at qu^ k Phi- 

-. r lofi)- 
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lofophie fie confifte pas dans d^s 

mots qu'oii n'entend point. 5, Je 

i^ai , dit M. HuBNEli , que cet- 

,5 tc do€i:rii>e» quelqiie raifonn^- 

^^ ble&quelquebienlbnfdeequ^I- 

yy le foiti a €t€ fortetneait con»- 

9> l^ttiie dans k fiede paiTd par 

,, un grand Fliiiofopiiet qm d^aii- 

y^ kurs £ut tant d'honneur k la 

,, France^ & qui s^dl acquis un 

99 nom glorieux dans les faftes 

9)de ia R^pubiique des iettres; 

,, mais il faut eomptgr parroi ies 

99 egaremens de DESCARtEb ( car 

„ enfin les gr?inds homraes n'en 

,, (ont point exempts ) fon opi- 

,9 nion des idees imiees. 

Le Journalifte voudroit faire 

entendre que ie P. Buffier n'eft 

pas 



/ 
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pas du fentiment de rAuteur de 
rEfprit fur rorigine de nos con- 
noiilances ^videntes i mais de quel 
front ofe*t-on contredire un fait 

* adffi notoire ? Sans Tecrafer dc 
toutle livre de ce J^fuite, ilfut 

* fit tfen rapporter quelques traits. 
QuV>ii life k la pcigeS$i. la nia« 

* ni<^r6 dontfe foitnent en nous ies 
rid^s que noos nommons (piri- 



^ Un objet feniible, dit le P. 
; BuFFiER, ^, ayant forme dans moi 
i,, une idee , un autre objet pareil 
9, me cauieune feconde idee: a- 
9, lors fapper^ois de la convenance 
5^ entre.ces deuxidees; voila l'af- 
5, fktuation. Si la feconde idee 
„ caufee par robjet fenfible n'eA 

jy point 
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99 poiht femUable a la premiere> 
•55 jV trouve de la difcoiivehance ; 
n voHk h negation. Deux ph^ 
'^9 jtts compof^s de beaucoup de 
9) parties diverfes cauient en moi 
'9) deux id^s complexi^s, compo» 
j^ f<fes chacuhe dc beaocoup d'i- 
i^ d^es partiales : en y faifant atten- 
'yy tionvje ne puis difciemeriSelles 
^, font pr^ifi^ment les m^mes & de 
y^ meme hombre que celles de Fau- 
w tre cdte; alors je m^appergois 
r) que je ne dilceme pas diftinc- 
V tement ce que je voudrpis ^ voi- 
^9 ia le doute. H en eft ainfi de 
^^toutes les operations de Pefprit 
99 qu^on voudrcnt fake paf&r pour 
9, mHp&idmftes des fens\ II eft 
w man^elte qu'el!es font la fuite 
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M & le r^fultat d'uti& itppreflion 
sy cauf^e ) plus Ou iijoins inrai^* 
„diatement> par iet ol^efs Jenji- 
yi hks. Or dadts tout cek Fexp^'- 
JMtience nd nou$ ^ conc^voir 
^ktn^ S0l^ttKe entft fima^ia- 
19^*9» i^ la fwre imelligeiicef 
>, puifque les id^s i^i l^/u; j^i< 
iftrituHlet-i teltes que celies de la 
)} pei^dfe » dd Tal^matioii , du 
)) doute , fiMit £>rmee8 en oous 
M par des iiinprenioiis fenfibles. 
Mais, dit le Jourftalifte , le^z- 
timent eji tmjoiirs c^€UPy<i^ fd- 
vtddnce ejl rejervee 4 fide'e claire. 
Ecoutons encbre iiir ce figet le 
P. BuFFiER page 578. . 

„ Ceft donc ce que toU| Plii- 
5, lofophs; doit bien pefer^ que 

ii cette 



,r 
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^ cette fccoe du ^DfJtii^t de la . 
,9 natuire V p(»u en iiike la baTe & 
n lar^IisdQtaHteLV^rit-^^lcariUifl 
,> %al9nMnlti0ipj>iI3al^' de juger 
-y, qaelfiisatini^dfiJAnatiur^ibit 
„ oppofi^ k aucuoe: vs^ de v^ri- 
,j t^VQMi qi>i'a««:un& t^g\9 de v^« 
„n^ n?^ pfiur ractnie & pour 
„ fbndamfintle ^ttm^t m^me 
,) de la batute ....... En e£Fet 

),Ia pi»rai<^e c^Ie de veritd 
^rccqnniSie umv^IIement de. 
)) tous , (^avoit lec (enMm«£int; in-. 
,) time de > notriG^ ptopre percep* 
„ tioa, titant toute fa force de 
nM natur&v paihtout oU fe ti?Qqr» 
w v«i5a5ld£^tiaieotdfe la Naturei< 
„il.i(e, tJjQUverii aufii JubQ' Vr?^^ 
M wiiience.,. &f une r^le n6c^r 
: * w.faire 
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^^fairede v^rite: enforte qu'unc 
,5 plus grande vivacit^ de la lu- . 
,, miere fera bien connoitre une. 
5, veritd^-'plus vivement, mais 
,,- non pas plus r&Uemerit. . 

Sur tous ces points > voici le 
r^fultat de la critique du Jouma- 
lifte. Le P.BuFFtEReft orthodoxe, . 
parcequ^ila rapporte' toute 1%-, 
telligenoe humaine a Fufage des. 
fens , & VAuteur du livre de. 
rEfprit eft mat^rialifte , parce 
qu^il ne rapporte k rufage des 
fens que les fentimens obfcwrs. 

Mais d'un autre c6t^ la Facul- 
t^ de Theoiogie n'a pas bieniai- 
fi cette diftiniaion. VAutettr de 
FEfprit lai parok ihfenfifrmakf^ 
ridtfte , Me > i parce- qtfil fiiit 
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de'pendre dans Tordre riaturel , 
toutes les operations de Tame de 
Fuiage des fens & de la me^mmre , 
& qu'il croit que Fdtat des orga- 
nes dcs fens influe fur Fufage de 
la raifon. Le R Buffier rfeft 
point compris dans cette cenfu- 
re ni cite parmi les auteurs aux- 
qucls la Faculte' reproche la m^- 
me dodbine. Pour debarraffer 
YAuteur du livre de rEffrit dt 

ces critiques contradidlioires, ii 
fuffit donc de pfbu ver , comme 
nous Favons fait 9 qu'il a exac- 
tement fuivi la do<Sbine du P. 
BuFFiER. On eft en droit de fe 
croire k couvert d'une pareil« 
le cenfure , quand on a le bon- 
heur de n^^tre que le copifie 

d'un 
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d?ua Th^ologien Jefiiite. Le Joui:- 
nalifte paroit be^Koup moins 
attentif a la dodlriiie qu^aux: Aur 
teurs »> & de Bi reiuke fduvent 
un peu de variet^ dans fes )u- 
gemens. 11 trouve mauvais qu'on 
cite fur la Loi tiaturefle TE vangile 
avec les Philofephes i (a) mais^ il 
n'appiouve {»s non plus qtt'on ci- 
te furcetteloi divine le&Piubfo^ 
phes> fans citer l^EcrUore fi^lesPei 
res. (&) H croit que PAutmr^ de 
PEfpritn^etend pas affealai iiber- 
te de rhomme, & il teouve que 

(a) Extrait du livre de la regle des 
devoirs. 

(b) Extrait de Phift, dii droit iratHr 
teU Avril I75S^. p. 903. 



.•2^ 



D E N O S 1 1) E'E S. ipjr 

lyf. HuB^ER ' l'et€nd trpp i ( ^ ) » 
iO?iis lui-metne fe garde bien d'en 
d^tetminer r^endue , afin de fe 
QQqferver» cqnime Theologien , 
le drjoit dg contefter^ fur lai na^ 
fure. M. HuBNER a tort, felQo 
lui 9 de ne s^etre pas engagd dans 
efitte carrieie cont^teufe. 
: Notre liberte nous efi: oonoiie; 
par Je ifetitiaj^t intimei otpien!- 
dant nous ^proav^Hs , dit le 
}ournalifte> que nou3 fommes 
£;>rei^4>ar nos. pafifotis : (4) ibit» 
maas il.accufe///J2tfetJ^ df /jEjP 
jtfTt ' d'avc»r eu la mlitie idde , 

I xfa- 

(c) Extrait de rhifti dii droit iwtiu 
rel> *pag. 914. .\^.:\ ^ ' 
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d^avoic aflujefti la Nbert^ 8c 
toutes les fondtions de rame aux 
fen(atfons, 8i d'avoir bom^ les 
fcnfations aux fmtimem obfcuri. 
Onluia d^montr^ que cet Auteut 
rlipporte la lib^t^ k Tintelligen* 
ce , ce qui ptroave ^^il oe la rap* 
porte pas aux femtnms obfcurs, 
Mais 'fe: Jdaiiii^e ' re^tte encore 
cc!ete:id^e <) parce qti^i la trouve 
tr«)p favorl^ aa bon ufagede 
klibSrt^. Toujotirsen contradio* 
tidn^ai;«c toii-tn^tifey il bldcne 
F-^em sU ISl^rit ds ne s'to 
p£ft <^eadu fat Hes di^voirs qtie 
ia Loi naturelk infpire aux hom- 
mes , & d^ayoir.penfe' que , pour 
leur luret^ '& 'leur bonheur, ils 
doivent etre aflujettis % um bon- 

ne 



ne Ie'giflatidn : & il etnbrafle 
puverteraent le fentiment du P. 
AnsAldIv qui foutient quela Loi 
naturelle eft denuee de motift 
capables k d^terminer les hommes 
S nigix 9 & que par -la elle eft 
inefiicace & ft^rHe. II aflure 
que l-hQmiiie ne peut agir fatis 
mt^i^t, & il fait un critne- li 
FAttteur de F^EJprit d'avoir avan- 
t6 que les hotnmes n'agi({ent que 
par inti^r§t. II ne lui pardoiine 
pas non pkis d^avoir dout^ det 
fentimens de SENEiiOE iiir l'im- 
mortalitd de Tame : Cepehdant 3 
foutient avec le P. Amsaldi, que 
tous les Philofophes n'ont pn 
s^jrffqjrer de cette verit^ par lei 
de la raiibn. Le Jour» 
I ^ nalifte. 
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i 

nalifte croit* il donc que ces dif^ 
fi^rentes idees ne fe contrarient 
point) parce qu?eilesne font pas 
enfeign^ dans le m^me mois ? 
Cette do£):rine incertaine du Jour- 
nal de Trevoux feroit - elle deT- 
tin^e a fervir des interets dtf- 
ferjsns 6c d^.pafiioDS particulie* 
res? Chaque mois qft marqud par 
quelque changement dans laRe- 
Ugion du Journalifte ,^ plus mobi- 
le que l^s^ifons i^^me. Ce font 
cepei)dai}t ces repurof ^es faits par 
lui WLj.iprederEJfrit, & detruits 
^uit^.p^ (es^ contradidHons » 
qui fi;)nt robjet de^ critiques des 
Chaumpix , & des Gauchat. H 
f^ affligeant d'^tj:e_ Gontraint 
d'affocier a ces i^oms;.',qiu ne r^- 

veil- 
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veillent pas des id^s d'eftime , ce^- 
lui de la Sorbonfle^ & de piui 
fieurs perfonries refpedtabfes d'ail- 
leurs par leur zele & leur pi^ 

Eh fait d'opinions philofophii 
queS) les honrietes gens ne f^au- 
roient trop (e mettre eit garde 
contre les imputatioris & les 
qiialifications que prodiguent 
cejux qui croyent avoir int^r^t 
de combattre la rmfbn^ Sans une 
pr^caution extr^me ^ on ne peut 
pas fe d^fendre h cet ^gard d^io- 
juftice & d^erreur, & ni rune 
ni l'autre ne font juftifi^es par la 
faintet^ des moti& qui les font 
adopter. 

Parmi les perfonnes pieufes que 

I ) la 
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ifl Religion conduit,, uix grand 
hcMbI»!!? feuUennent ropinion des 
id^s ion^eSft pajrce qu'eiles la croi- 
ent plusfavorabie aux v^ritesque 
la foi nous enfeigne , mais ce 
zele les troinpe de plos d^une ma- 
niere. » Les Th^logiens, dit M. 
BarbeyrajC,» donnent enx - m4- 
» mes beaucoup de priie auz 
» Ath^s 9 iorfque, ne fe con- 
j> tent^ni . ppint, des preuves i^ 
» epntef^aljje^ q^'on a dcs grait- 
* d«s yent^s de, ^ R^iigion 6i,6e 
» h Morale » iksVntetent par un 
»a^|e ii^ipmdent d^ quelques rai- 
p. fons poiff le moins fort douteu» 
» ffes , criant apres cela , que tout 
j»eft perdu fi l'on n'admet celies- 
» ci «jomtne les premi^res, 

Je 



'--r£-..r ^ 



DE NOK . IDE'ES. Ip^ 

Je ne «lets point le Joatoa- 
lilk au rang de ces perfonhes 
pieufes. Dans quelques ni^prifes 
^u'il foit tomb^ d'aiileurs, je le 
croi$ t»§eiei tr<;^ ^ckMie povff etre 
de bQJMie_ foi 4prfqu'il dit que 
rbpiriion dti^Autem' de fEfprit 
( quireft ceHe de Locke , du P. 
BumSB'>» ^ 4«* pluis c^Iebres 
Ptulolopbeis ) re^^a^ loutfis Jes fa- 
; cultes 4e r^^,6. k *^ fimiipeia 
toujoim olffcuf. Cette eQu^'quence> 
partieuUeife aw Journalifte , n^ de- 
]pi ve aflugeti^nt p^s di||^incipe : 
car difCeriSier ) ; 9'iate're(ifer a 'ddk- 
b^rei', vouloir, railpnner , juger, 
fe de'termuier^ cout cekdans Tor- 
dre ii^iirel s'exerce par nosfeiv 
fations affviSlives & repr^fenfcati- 

I 4 ves. 
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"^es. En e£fet'tout^s Hds coDnoif* 
fances (e rappintetit a ces deux 
ibrtes de (enfations , (entimens 
&ide'es. VAuteur de FEfp-it n^a 

dit nalk part, comme le Jdur- 

» » 

iialifte ren accufe , que toutes les 
faculte^s & les dperations de l'a- 
me ne confiftent que dans dcs 
fenfations purement affedtives. 
Ce font les id^es reprefentatives 
qui nous inftruifent de toutes les 
caufes conditionnelles de nos fen- 
fations, de toutes nos connoiffan- 
ces naturelies 9 de toute ^viden- 
ce du bien &du mal phyfique, 
du bien Sc du tnal moral rela- 
tif aux cr^tures,'de toutes les idees 
qw nous &frurent de Fexiftence 
d*uh Etre fufjfr^me > & par lef- 

quel- 
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quelles nous parvenons h la cer- 
titude des verit^s reVelees^ &c. 
STil eft donc vrai^comme le dit 
le Journalifte , que ces fenfations 
fbient tou]ours obfcures, com-' 
ment pourrons-nous connoitre les 
objets avec certitude & ^tre int* 
truits' des veVitesde la foi? Sou- 
tiendra-t-il que TAuteur de TEf^ 
frit , qui^ dit - il, re^duit to utes les 
facult^s de Fame h fentir ^ n'y ra- 
porte pas toutes les fenfations qui 
nous procurent toutes nos con- 
noiffances natureUes? Ofera-t-il' 
dire que cet Auteur borne toutes 
\es facult^ de Tame au fentiment 
purement afPedliif desx)rganes des. 
fens? II ne Tofera pas. 
Mais ces efforts qu'on fait pour 

I ^ ra- 
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r^meDer nos connoiflances a une 
origine obfcure & chiinerique, ne 
conduifent pas feulement a Tab- 
furditd , ils font encore tres dan- 
gereux. La Facultd de Theologie, 
dans la cenfure du Jjx^n 4e fE/^ 
yrit^ ne s'eft pasdeYendue de ce 
piege ^ & il eft ctonnant que fon 
zele^cet egard n^aitpas eteplus 
eclair^ Je fais prof eflion derefpec- 
terfes d^cifionstheoIogiques5& je 
in'y foumetsqueHes qu^eiles foientj 
ipais des qu'eUe parle Philofophie, 
elie confent des-lors a etre aifu- 
jettie comme tout autre au tri- 
bunal de FeVidence, Les Th^olo- 
giens font juges de la foi reV^- 
I^e , & les Phil<^ophes d« la foi 
ra^iibMiiaiee. Les TIWoipgieDS &^les 
V. ' Phi- 






\ 



Pliilofophes s'egarefit fduveftt 
dans leurs raifopnemens fur les 
matieres qui ibnt de leur reflTort: 
Mais la certltude des dogmes de 
la foi revel^ eft affuree par i'in* 
faillibilitd de TEglife^ 6c lacer- 
titude des verites philofophiques 
par TeVidence. Ceft l'evidence 
de la THeoIogie naturelle qui 
conduit k la certitude de la foi 
r^velee&de Finfaiilibilit^ de rEr 
glife. L'evid#ncie eft doht leprin- 
cipe de la tertitude des vent^ 
humaines & diVines. Or FeVi*^ 
dence confifte dans robfervation 
de nos propres fenfatioiis. Nous 
ii'avons d'id^es intuitives quede 
tios lenfations m^mes , & noii« 
ne parvenons aux autres connoif- 



/ 
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fances que par l6s idees indica- 
tives que nous procurent nos fen* 
fations. Ces v6tk^ primitives 
qu'on ne me conteflera pas ^ oii 
qu^on me contefteroit fans fucces» 
nous guideront avec pr^cifion 
dans Texamen de la queftion 
dont il s'agit. 

Dans Fordre naturel ram6 rc* 
9oit fes fenfations par rentremife 
des organes des fens; mais on 
m peut reconnoitre ces organes 
que comme cau^ conditipnnel- 
Jes des fenfations^ & non com? 
me caufes efficientes^ parce que 
nous ne reconnoiflbns dans ies 
corps aucune puif&nce a^Hiive 
qui leur apparticnne eflentielle- 
ment> 6c par laquelle ils puiflent 

asjir 
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agir imm^diatement & par eux^ 
m^mes iur notre ame. 

Dans rordre furnaturel, ou 
indifpeDdant desorganes du corps^ 
comme dans les infpirations ^ dans 
les r^velationS) dansles impref^ 
iions de la grace, Tame re^oit 
des fenfations par Tadtion imm^- 
diate de la caufe efficiente 9 de 
rintelligence par eflence^ qui feu< 
le a la puifTance d'agir fur elle 
imm^diatement 9 ou par l'entre- 
mife des organes des fens. Mais 
dans toqs ces cas l^ fenfations 
indiquent k Tame qu'elle efl un 
(§tre fenfitif, que fa facuke ds 
fentir n^efi qu*une piopri^t^ paf* 
fivc qui a = une >auie diftindle 

d'eHe-tn6nie j qui agit fur elle , ^ 

la- 
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kquelle elle eft aflujettie, qui 
produit en eUe des id^es repre-r 
fentativcs d'objets qui exiftent 
hors d'eUe , & ind^pendamment 
d'eUe : mais elle ddcouvre entre 
elle & ces ob)ets des rapports n^- 
ceffaires, d'ou refulte pour elle 
le fentiment intime& iumineux 
du bien & du md moral, du jui* 
te & de l'injufte^ ^desdevoirs 
qui iui font prefcrits par la fagef' 
fe fupr^me. 

Je me contente d^e^^ier ces 
v^rit^s primitives fans af^tofon^ 
dir da vantage > parce que le fenti- 
ment int^rieur, laraifon& lapi^^ 
les redaineat fan&ce^ ,& qu^ileft 
&c^a chacan )de.s'«n convaincre 

par ie:>temoignage^def^ pr<^re9 

fen- 
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fenfations & de fa confcience. 

Des Theologiens y accoutumes 

hrraifonner fur |es myftei^es inef- 

febles de la foi > pretendent que 

nous avons , comme l'inteUigen- 

ee par effence , independamment 

des fenfations, & de toute affec- 

tipn fenfitive, des idees qui font 

la foqrce d^ nos connpiffances 

fpndamentdks. Ils affurent, par 

e?:emple , que nous avons des 

idees inn^es de Dieu , du jufte 6c 

de Tinjufte abfolu &c. . . Ppur k 

prouver^ ils nous difeut que ce& 

realites exiftent , & qu^elles exif- 

^nt de toute eternit^ : mais ils 

n^apper^oivent pas qu'ils nVta- 

bliflent leurs preuves que par des 

idees iodicatives que leur fow- 

nif- 
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nUTent leurs fenfations. Ainii le 
bruit du tonnerre prouve Fexif- 
tence d'une caufe que nous ap- 
pelions tonnerre^ dont nous ne 
connoiffons point la forme *, mais 
de Te^ftence de laquelle nous 
fommes dvidemment affuri^s par 
le bruit que nous entendons. 
Occup^s de Fid^e inintelligible 
qu'ils cherchent & qu^ils preten- 
dent nous prouver, ils rfapper- 
9oivent pas non plus que c'eft 
feulement une realite dont ils 
nous prouvent Fexiftence^ au lieu 
de nous montrer Fidee meme de 
cette r^alitej & qu^^encore ils ne 
prouvent cette exiftence que par 
des id^es indicatives que leur 
fournifTent leurs fenfations. Dans 

cette 
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ecette appei^ception coiifo(e ihxiU 

'fonnent ainfi: Nous fommes affii- 

r^s avec cVidence , qu^indepeil- 

damment de nos fenfations ^ Dieu 

exifte de toute eteriiite : donc 

^il eft i^vident auffi qii'indeperi- 

damment de nos fenfatiohs , nous 

^vons une idee innee de Dieu. 

Cette conf^quence poftiche n'en 

impdfe point a ceux qui fuivent 

4a marche de Tefprit qui forme 

un tel raifonnement : car ils n'ap- 

per^oivent point cette pr^tendue 

id^einni^ede la chofe qu^onleur 

a prouv^e ^ & ils f ont affur^s^ par 

rexpofition m^me des preuves ^ 

quW ne fa connue que par les 

fenfations. Comment admettre 

pour id^es innees , le^r^fultat ab- 

ftrait 
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f^ait 6c eonia^ des connoi0ances 
jqoVaaacquifei^,^ aq t%iQye<i de^ 
^eHes on efl arriv^ p^ degtis 
k bk certitode t 

Ce ne iieroit donc que piK des 
articles 4^ ft» jr^v^^ que les 
Xb^Qlogi^ns pourroient r^ij-e 
ies PhiloTophes h reconnoitre des 
id^s inn^#$9. & in£(^pendantes 
4es fenlations ^ die rev'ide^& 

Mais nos cQnnoiflkn^^pr^ 
tnitives n^^tpient que des ini^uc- 
tions inelfables de ibi > ire^Ues par 
h mii\iftere exte'r»eur, elles ne fer 
roient plus diftiugu^s des faufles 
croyances , parce qu'elles ne fc' 
roient plus affujetties k FcViden- 
ce qui nous conduit h. la certi- 
tude des v^rites reV^l^. Le? 

Theol 
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Th^ologiens n'ont donc p^ )e 
dr^it de detertnitier l^ certitu(^ 
de ms premietes connoii&aeesi, 
& de les ri^duire, contre toute 
^vidence» «i des id^s ininteUigv- 
bks. 

Ainfi npus devons pepfer qu^ 
ia Faculte' de The'olog^e de Far|s 
4i'a pas pr^tendu aiTujiettir Vtv\- 
deiKe^d^s, v^Kies plulQCbphiqu^ 
^ fautorit^ de (es dikifions , eq. 
coi^ moins k fks abfiva^ions > 
d^ales 6; ^ fes opiraons parti(?v^ 
li^res^ qu'on doit regacdef comr 
me fort d^plac^s dans une c&iv* 
fiare Th^ologique. 

Mais on voit qu'eHe$ y foiu 
fouteniies pour combattre des i- 
d^es qui paroitripient peut-t^tre 

favo- 
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favorifer moins la croyance de 
quelques dogmes revdes. Ce- 
pendant ce n^eft pas Ik fiifage 
qu^on doit faire en Thdologie des 
connoiflance» philofopYiiques. 

Les motifs de cr^dibilit^ font 
^tablis^ non fur des opinions 
hazardees ^ mds fur des d^monf- 
trations philofophiques qui prou- 
vent avec ^vidence la certitude 
de ia R^vdation, de rinfaillibi- 
iit^ de TEglife, & ia faintete' de la 
Morale Chr^tienne. £n vain pr^* 
tendroit-on d'accorder dans le 
d^tail la croyance des dogmes par- 
ticulters de la r^vdisrtkm avec les 
connoiiTances philofophiques. II 
eft mSme, dangereux d^ foutenir 
que cet accord foit utiie pour 

ap- 
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appuyer cette croyance. 
. La plupart des dogmes parti-- 
culiers contienneDt des verites 
contradidtoires aux connoifrajQces 
philofophiques les plus eviden- 
tes 6c les plus efTentielles aux 
hommes po^r lear c^mfervation 
&la regle d^ l^ur conduite d^ns 
rprdre qsconpmique ^ civil & 
pohtique; Cependant) Ce Ibnt 
ces connoiflances elles-mSmes qui 
oous foumiffent tous les moti^ 
de crddibilit^ , par lefqueis nous 
fommes affurds aveq evidence de 
la vente' de.notre Religion. Tou- 
tes les ppinions particuiieres 9 pu« 
rement philofophiques 9 quQiquQ 
plus ou moins favorables a la 
croyaQC£ des ddgmes reVd^s» 
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dotic la ccmtrariete des voloirfes 
indecifes qui engageiit a de'Iibe- 
rer. Ainfi i\ iaut ^tre aveugfe pour 
^re Ubre; des qu?ily auraiutni^ 
re, il rfy aura plus de libertd 
Pour Rous prouver cette idee fin- 
guli^re 9 le JouroaUfte nous afTu- 
re quf deu^hotnmes dgahmm i^ 
cUdres chifin>ieht wujours de h^ 
m^fofon. Mais pourquoidieiy 
cher deux honjimes ? il fuffit d^en- 
vilai^r feulenient uti mi§meiKmH 
me dans ia vivac^ desappietits i 
& dans f ^ de ik^iete' ,' daos' 
laviolenqe des paSGkins^ dc dans 
ie calme 9 popr Joger fi'^ avec ie 
m^me c|egre de lunii^e^ il fe 
di^cidera touJQurs; po^r lei . bieiv 
fims des ificoiiis foci^^ 

Dm 
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Dcms rhypothefe d^ttne intellU 
genci eclaitee , dit le Joumaliftc , 
lavolomenes^egareroitjamais. En 
effet^. fi ron (uppofe im homme 
fans paiSons d^aucune efpece ^ & 
atiquel la droite raifon faiTe voir 
conftammerit & vivement dans 
tbUtes les circonftaiices fon int^* 
i^t dans la pratique de fes de- 
vbirs ^ fe volorite ne sVgarera ja- 
mais 9 (Sc il n'en fera pas moins 
libre. II aura toujours lepouvoir 
de ddihirer fourfe determiner a- 
vec raifon ; & Pexercice de fa li-' 
herte fera toujours r^g^lier^ par- 
ce qu'il fera dirige far fon inteU 
ligence Jclairdefurfonifit&ft hien 
mendu. 

Oq nepeut voir fans^tomie- 

K ment 
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rnent combien de petites rufes 
employe ce Jouraalifte pour de- 
figurer i^endroit dont ii cft quef- 
tion. H fupprime le mot fe^i^ 
lier j qtfon joint a ceiui d^exer- 
cice de la Uberte ;' il en fait de 
mSme- de Tepithete Uen entendu , 
qai caradlerife le tnot ^inter^t. 
Et c'eft ainfi que ce Pr^tre criti- 
que en ufe ordin^tement. Croit- 
il donc honorer fon etat & ia 
fondton par ces fupercheries fub- 
alteriies ? 

Toas les Mor^lifies convien- 
nent queles hommes (bntdeter- 
mines a toutes ieurs adlions par 
un irtter^t quelconque. VAuteuf 
de rEf^rit en conclut que fe 
grandartdii L^giftateur^ eft d'in- 
. II teref- 
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terefler les honitnes a robferva» 
tion des Ipix & a ces facrifices 
apparens de rinteret perfonnel, 
auxquels Us peiiples & la patrie 
doivent Couvent leur conferVat 
tioh & leur botiheur. Mais le 
Journalifte prdtend que le prm 
£ipe de Pmt&it ejjt irreligiem (^ 
Jrivole^ & que le^ homme» doir 
vent fe conduire par des niotifs 
qui ne foient pas interefTatis. II 
faut donc qu'il ait la bonte d^ 
nous expliquer quels font ces mor 
tifs indifferens 9 ces tnotifs qui ne 
font pas des motifs. . 

Notrefbibleraifon ne con^oit pas 
quels peiivent ^tre des motifs qui 
rfont nul objet d'amour , ou nul 
intcr^t de haine, d^efperance^de 

K 2 craiii- 
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crainte , de ddedlation , de retri- 
bution , d'attrait pour la vertu ^ 
pour riionneur ^ 6c pour la gloi- 
ic> d'averfion pol^r le vice^ le 
m^pris & rinfamie. 

Surement les Legiflateurs igno- 
rent cette Metaphyfiquei La fanc* 
tion des loix pofitiv^s n'admet 
que des id^s fenfibles , que des 
motils intereflans. tt la Loi na- 
turelle merne ne feroit-elle pas 
ine^cace, filsgrand L^giilateur 
nfe lui avoit pas afRire' une dot ? 
Mais ces idees du JourtiaUfte font 
trop vifibleiflent e'k)igndes de la 
raifon pour nous y arr^ter pliis 
longtems. 
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D^ /^ Perfecution. 

L^Aiiteur de PEfprit sVI^ve 
contre la perfecutian avec 
une force qui m^rite la recon* 
noiiTance de tous ceux qui ont 
quelque fentiment hutnain, Apres 
avoirfaitune peinture ailffi tou- 
fehunte que vrale des maux qu^un 
Zele aveagle & barbare a fait 
aux hommes dans les differentes 
Religions , il s'ecrie j » Quel homi 
» me vertueux & quel Chr^tien ^ 
» fi fon ame tendre eft remplie 
» de la divine ondlion qui s'ex- 
» hale des maximes de ITEvangi- 
»le, s'il eft fenfible aux plaintes 
» des malneureux , & 8'il a quel- 

K } »que- 
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» quefois efluie leurs lannes ^ ne 
» feroit point a ce fpe<aacle touf 
» chi de compaffion ponr rhu'- 
9 mahit^! 

Ce font la, ditle Joumatifte) 
les nuances dtme baine profonde 
contre le ChriJHanifme > c^eji le 
vosu d!une indifference totale en 
tnatiere de Religion. 

II faut que le droit d'egorger 
ceux qui ne penfent pas comme 
lui foit bien cher k ce Critique ^ 
pouf qu'il ofe fe feire Fapologit 
te de cette fureur qui a tant fait 
gemir lep peuples, & rfa pas 
menie epargne les Rois ^ les E- 
tatS) les tribunaux fouverains. 

Ce font ces perf^cutions fedi- 
tieufes qui ont excite' dans les 

Na- 
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Nations tant de troubles^ de re*< 
voltes, de guerres.^ de mafTacreS) 
d'incendies9 de piHages, d^ufur-^ 
pationS) & pour lefquelles les 
Chefe de rEglife & le Clerge 
marquent ^apjourd^hui tant d^e« 
loignement. Uid^e de la Lol na-* 
tureJIe , de la juftice divine injpri- 
m^e dans Je coeur de tpus les Jiom- 
meS) peut-elle donc fe cjDnplier 
^yec ce zele> & cette pietd effird- 
n^e qu^on impute k la Religion , 
& qui font incompatibJes avec 
eJle ? Ce fanatifme d^teftable ne 
detruit-il pas toute ic|e'Q deReJi- 
gion & d'equite?. Qn ne peut 
I^appuyer fur d'autre titre que 
celui de la foutniilipn qui s'arra- 
cJie piar la- viol^nce^ & ce droit 

K 4 af- 
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affireux ne peut s*€xercer que par 
le dauble crime de ceiui qui per- 
fecute & de celui qui obeit. Mais 
les bons gouveraemens font a- 
vertis de fe prdcautionner contre 
la perfecution par les maxinties 
m^es enfeignees datis les Etats 
oU elle regne^ & par les efFets 
t^rribles de la perfecution dans 
ceux ob les differentes ReUgions 
s^attribueiit le droit de perfacuter. 
La violence de }a perfecution 
n'eft point une prerogative par- 
ticuli^re de la vraie Religion , & 
«'eft fous^ ce pdint de vue que 
h politique civije doit Fenvifa- 
ger. 

Les JuRiEU & les BossuETre- 
clamoient egalement le droif de 

per- 
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perfecutioii, 6c foflicitoient ega* 
kitiedt la piiiffaiice temporelle ^ 
perf^cuter. Sous le r^gne cf £/i- 
zabeth oii petfecutoit les : Catho- 
liques en Angteterre ; en France 
on perf^cut^it les h^^tiques/ 
La on perfecutoit Fancienne Re- 
ligionjici cMtoient les nouVellejs 
opinions: les uns blaitietitla con^ 
duite ^Eli%fibeth , ks autres deT^ 
aprouvent celle de Gharles neif. 
II n^ apoint de Juges^fijr h 
terre pour decider du droit bk^ 
clufiV de perf6:uter ^ t'eft laloi dti 
plus fort. Toutes les Reli^ibhs 
enfeign^s fe Tattribuent : mais 
cette pr^tention injufte eft par-» 
tout aneantie par cette lai d'&iui-^ 
t^& depaix qu'aucahe fieligi*)» 
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rfoferoit rejetfer, & fur laqiielle 
eUes s^appuient toutes 9 parce 
qu'elle eft la Jurifprudence uni- 
varfelle ^ la Religion divine in- 
timee atousles hommes. Uinte- 
r§t des Puiffances temporelleS). & 
furtout des Miniftres des ReK- 
gions 9 de fbmbres prejug^s inf- 
pire$ par des paflions f^oces 9 i'i- 
gnorance fuperftitieufe des Peu« 
pleS) voilHJes motifs odieux de 
la peifecution dans toutes les Re- 
ligidqSf On les d^core du beau 
Qom de zeie^ mais ieurs e£fets 
terribles font auffi ^trangers k la 
faine poUtique qu^^a lia bonne mo- 
Kale & a l^umanit^, 
.Ceiiyc qiii etgbliffmt la toldran- 
c^^l^im^i #i'eiiiporte' JurieU» 

ne 
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ne vottt pas moim qn^d rimer les 
principes du verkable Chrijiiamf" 
me .... d mettretout dansFindifi 
fifrence^ (& domynr, la forte auo^ 
idies les flus Ubertmes. Qui ne 
croiroit que c'efl: le Jouriialifte 
de Trevoux qui parle? Mais ce 
Miniftre avoit-il donc oublie la 
Religion univerfeUe de tous les 
Gouvernemens ) cette loi desioix 
^noncee dans les loix pofitives 9 
qui reprime levicedans chaque 
pais conform^ment k la politique 
& a la faine liiorale? Etoit-ce 
pour aflfermir le Chriftianifme^ 
eu pour reprimer le Hbertinage 
que la Religion Catholique &la. 
Reibrmee s'entreperf^cutoieht en 
France & en Angleterre ? M. Bos- 

J K 6 SUET 
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SUET & M. JoRiEU, qui fQiidoiem 
chacun de leur cbte fur de tels 
principes la neceffite de rintole- 
rance dvik) pouvoi^nt-ils C^ flat- 
ter d^eh intipafer aux Ldgiikteur^? 
Ce rfeft pas fu£ ile telles viks 
qu^on ^tablit les loix politiques 
n^cefTaires pour maintenir le bon 
ordre & aix^ter fes progre$ du 
vice. Qu'dn life les prcambules 
de ces loix , on verra qu^elles 
ont tinites pour bafe h Loi uni- 
verfelle & divine qui eclaire tous 
fes hommes. Ceft elle qui didle 
aux Legiflateurs les regies memes 
qui modiHent) feion laconftitu- 
tion des Etats > ie Gouvernement 
des Rdi^ons particulieres qui y 
font et^ties. Ce n'eft pas par Fin- 

tole- 
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ttslerahce & h peffecution qix^esi 
Hollande, en D^nemarck) en 
Prufle , dans fes Etats de llmpe- 
ratrice &c. le Gttuvernement r6^ 
gle les tnoeurs^ entretieitt ia paiic 
de Religion & la tranquillite ph-* 
biique, infpire aux fuj^ Fattat- 
chement, la f^dlit^ & le zcile 
pour leurs Souverains & leur pa- 
trie, 

L'obfervation des preceptes de 
la Loi di vine > commune h toutes 
fes Religiofis^ foutenue de fau- 
torit^ des ioix civiks^ ne fuffit'- 
elle pas pour concilier toutes les 
Religions & les cont^ir dans l'or^ 
dre qui leiir eft prefcrit ? Mais 
pour les contfenir furement , le 
Gouverneme^t doit ne pas tranf- 

grtfler 
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moyen de cette fage conduite ^ le 
pouvoir fouverain, qui n'eft ni 
juge des d^crets de Dieu ni dit 
penfateut des itioyens neceffai- 
res pour le falot des hommes^ ne 
vic^nte point les confciences ^ & 
116 porte point un trouble xruel 
dans les fociet^s politiques. 

La Religion Catholique, quoi- 
^^u^elle ait le droit r^el d'dclairer 
tous les Royaumes du monde, n'a 
donc pas le droit dVtablir , ni de 
maintenir par la violence la puit 
£ance qu'elle tient de Dieu, La 
politique peut encore moins s'ar- 
K>ger le droit de regner fur la 
confcience des hommes. II n'y a 
aucun cas dans lequel Tune ou 
i'autrede ces deux puiflaflces ait 

le 
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le droit d'attaquer tyrariniqiic- 
ment jufques dans le fov interieur 
h croyance religieufe qui doitiine 
les coiifciences. : 

Nous ne rapportoiispask la per-* 
£^cution la fandion des loix poiiti^ 
ves, qui dans des viies fages r<?gle 
le culte ext^rieur & les inftrudlions 
de la Religion domidante, qui ex^ 
clut toute aiitre Religion des char«^ 
ges 6c des emplois} nous ne la con« 
fbndons pas avec cette fureur qui 
veut forcer les hommes kchanger 
de Religion ^ ou k fe jMrdter a des 
pratiques {acrileges 9 qui prive de 
leurs biens , & jneme de la liber- 
te de s'expatrier , ceux qui veu* 
lent jouir de 1'exercice entier de 
ieur croyance. Une fc^v^rite qui 

for- 
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force hs hotnmes a fe livrer ai 
an culte qu^ils croyent faux ^ ne 
peut s'allier fincerement avec Fef- 
prit d^aucune Religion ^ & enco- 
re moins avec celui de la vraye 
Religioii n qui d^tefte Tiindignite 
d^^un cuke perfide. Cette cbnduite 
inhumaine & facril^ge ne peut 
que prouver rindifiTefrence totale 
de ReligioQ dans ceux qui renfei^ 
gnent & radminiftrent. D^ailieurs 
ii la puiffance Ecclefiaftique en- 
treprenoit d'etendrefa)urifdi61:ion 
fur le temporel des Spuverains ^ 
ce qui eft une fuite du droit pre- 
tendu de la perfecution , elle for-^ 
ceroitla politique des Etats k re- 
courir aux moyens les plus fiirs 
ppur fe gar^rrtir de ces entrepri- 

fes 
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fes injuftes 5 & pour delivrer les 
fujets d'un abrutiffement fuperftir 
tieqx, qui eft ta fource des def- 
ordres qu'on doit craindre d'un 
zele bariDare & deregle. 



Des Fajjions & de la L^gijlationi 

L£ Joumalifte proiite.de la 
figtiification triviale du mot 
de paJfiotiSi qui parmi le peuple 
figtiifie des vices , 6c dans ce Cem 
il lui eft tres aifd de decrier les 
id^es de PAuteur de rEfpit.C^k 
de la m^me mani^re qu'il abUr 
fe des mauvais fens qu^on peut 
donner aux termes , fenfiinlUe fh^. 
fique , int^H , ^laifir. Ges mots 

tra- 
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traduits par ceox de fenratibns) 
rfaffedions , de d^fir du bonheur^ 
de deledlation , feroient rentre^s 
dans un langage plus particulier > 
& moins propre k fe preter a 
rinfiddit^ & a Famertume de fa 
cenfure. Les Ledleurs ^dair^s ont 
envifag^ dans le livre de rEfprif 
Tufage des pallions prifes dans 
ie fens philofophique & dans les 
difiG^rens points de vue fous ' M- 
quels PAuteur les repr^fente j pre- 
tui^rement fous rafpeft gene'ral 
qui affujettit I'ufage des paffions 
^ tout le fyfteme de l'Auteur, 
c'eft-a-dire qui affujettit dans l'or. 
dre politique les paffions a de 
bonnes loix. Or de bonnes loix, 
comrae nous ravons d^ja dit, 

ont 
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ont un type par kquel elles font 
jug^es boflnes: c'eft-lk le priii'* 
cipe g^n^ral de TAuteur & le but 
vifible quHl fe propofe dans foa 
ouvrage. On peut lui reprochet 
des e'gareniens dans ks d^tails', 
T^lativement h, queiques paffions 
voluptueufes dont il a trop exell- 
t^ ies avantages dans la foci^t^. 
Sans doute il eut mieux fait de 
ne rendre tranfparent en aucun 
endroit le voile de la pudeur, 6c 
de refpedler Tid^ honorable 
attachde a la continence. Cette i- 
vd^e fubKme nous avertit fans 
ceffe que Tadie de Famour , ainfi 
que ies autres fcmdions animales^ 
boire , manger, dormir 9 auxqueU 
les TAuteurde la Nature a aflU- 

jetti 
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}etti tous les animaux, ne font 
que des fondlions honteufes & 
brutdes qui confondent a vec les 
b^tes rhonime qiii iie les en- 
vifage pas avec ddgout & avec 
^mdpris. Ceft donc menagdr mal 
I30tre di^ite que de parier trop 
natureUement & fans repugnance 
.du plaifir de l'amour. 
' On ppurroit cependant etre fur- 
pris que l'opinioh ait attache la 
honte h, l^amour, & l'honrieur 
k la cruauti^. On pourroit depian- 
der fi le plaifir de ramour , affu- 
jetti k Fordre moral & politique, 
doit itxe regarde con^ne une 
paffion honteufe? fi ratfarait de 
Ja cruaut^, mlnie; permife par 
«. ' I ' les 
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les loix (a)) efl une paifion plu^ 
noble & plus digne de rhuma- 
nite? & fi les effets.de l'aniour 
ne peuvent pas ^tre auffi avan- 
^geux a Tordre politique que Iqs 
eff^ts de la cruaute? 

Au refte quels que foient a cet 

egard 

(rt) Je crois les Ipedacles tres dan- 
gereux, & furtout cehii dans lequel une 
mufique moUe amene des danfes lafcives 
& fe joint a tout rappareil de la vo- 
lupte. Cependant j'aimerois mieux aflif- 
ter a un Opera qu'a un Auto dafii 
j'eftimerois plus un Pretre qui auroit 
fait un hymne a i^amour, que celui qui 
aurott allume uu fea dlnquifition , ou 
bien invoque i'autorite contre ceux dc 
fes^eres qui n'admettent pas les idces 
inrtees. 
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^gard les niotifs de ropinfon (6) , 
il eft certain que , fi PAutetir de 
fEfffit approuve le der^glement 
dans la paflion de Tamour, il 
contredit le priricipe general qtfil 
etablit comrae le plusfolide fon- 
dement de Fordre politique. Mais 
le principe n'en doit pas moins 
etre regarde corame la r^gle a 

(^) Uoplnion fevere dans laquellc 
on eft , & avcc raifon , fiir ramour , n'a 
cepejidant pas toujours ete fi dominan- 
te. Les conoibines d'un ordre. impo- 
fant, confondues avec les epoufes juC 
qii'a Henri IIL Roi d'Efpagne , font 
une preuve qu'il y a eu des tems de tole- 
rance pour un amour meme licentieux 
mais regte, Ce Prince /ordonng en I40f. 
qu*clles mettroient une marque a leur 
coejflTurc, 
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laquelle Vuikge des paffiotis doit 
6tre aflujetti , 6c par laque)Ie> 
PAuteur peut etre jug^ iui-'m^f) 
me daiK fes e't:ai^$. 11 eft donc 
virai. que ce .rfeft ^s par le prin- 
cipe moral conftder^ dans Vordre 
politique , que Isi theorie d^ TAu* 
tetir .^^inepr^enfible fUr rufage 
despaffioBS. ; „ 

Secondement on enviiage la 
puiflance. phyiique des. paflions» 
idativementti leur utilit^ dansla 
foci&^,&au piincipe foQd^meii; 
tal qui en doit ri^gler Tufage. . 

Les iddes de PAuteur (ux 1«^ 
avantages de^ la force de$ paG* 
fioias peiivent e£^ucher au pfi^ 
inier afpedl: la {d^effgt des ledleurs 
pea.verfi^ dass )a fdeiice politl- 

*L que. 
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que. Mais qtiand on reconnoit 
qu*il ne s'agit que de remploi 
des h<^mes plac^ avec difcer- 
nenient pour op^ter de ^^des 
a&ions, quand on vtnt.que de 
Texercice de leurs paffions d^ 
pendfouvent le lalfU; de laibcid- 
t6y 6c qu*il doit itre borh^A fu^ 
iage que le Gouvemement ku 
d(^figne/6n ne pcut, dsuB les 
vtie$ potitiqiieS) d^faprouver les 
doges que f Aut^ur doaae aioc 
grandes p^]^ns, mjx poffioos 
hercfiques & fup^ieures cpn 6\h^ 
Vent les hbmixies au plus haut 
degr^ de coutage , de capadt^ i 
di^drdeiiti ^ de vertuidans leur^t 
Ttoi&dmdhemy-ies pafiibiis 
foht coofid^r^es daas Mat de cop> 

rup- 



rv 



'.Ul-^. 



.^:. ..Jl 



ET Dl LA LeGISLATIOII. 145 

mption Si de d^rdgtement. ' Les 
d^taiken pourroient patfoitre fcan* 
daleux, fi on |ie les cotifid^roit 
pas dans le point de vujb qui doic 
iato're(l^r U potitiqi^. Ceft ce- 
pendant cette o^niere de lesen* 
vifager qui condait k d^cpuvrir 
ies mauvaifes ioix qui font les 
caufesi politiques de c^s d^i^gle- 
ineDs»6c IrpNTerver l^s faneftes 
e^ets qut en r^fultent. M^is un 
Critique n»l intpntionn^ trouy^ 
dans cette expofition bien de Ta* 
vants^ pour r«ndre un Auteur 
odieux. U y r^uflit aifi^ment eo 
d^gui^t fon plan , en fuppri- 
mant fes vUes> en bouleverfant 
ies id^es , en formant par de pe- 
lites pbrafes d^tachees un fyftS- 

L 2 me 
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me inique aiifii etranger au feti- 
timent de rAuteur que digne de 
refprit de perf^cution qui anime 
le Jourhalifte. Les traits hiftori- 
ques qu'bn reprochi^ ici k rAu- 
teur de tEfprit ne fe rapportent 
point k fes principes dans les con-' 
fequences que le Critique veut 

• * " • * * 

en tirer. STil y a €U de rimpru- 
dence ^ les citer, parce qtfils font 
tttoins connus que les f eVoI^utipns 
de la Hollande ^ de la Suiffe , &. 

d^autries ^v^netnens femblables 

», 

arrives en Eurbpe dont bn parle 
tous les jours, ils rfont pas le me- 
tne afpedl: ; ils tiennent a des Peu- 
"fAts fort ^lbignes, qtii ont des 
■moeurs-& des gbuyerhemens par* 
faitemeiit etrangers a ceux que 

nous 
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nous connoinbns. Mais les accu- 
fations du Journalifte en ce gen- 
re font au moins imprudentes, & 
pourroient etre fufpedies. Le dd- 
lateur eft trop recufable. 

Oili ne peut attribuer k PAu* 
teur de TEf^it d'autre intention 
dans ies r^cits hiftoriques dont il 
s'agit9 que cellequi tend aubut 
qu^il fe propofe explicitement 9 
c'eft-a-dire, de prouver la f brce, 
ou ft Ton veut , le fanatifme des 
paffions. En effet voudroitif on 
fuppofer que des recits tires de 
rhiftdire ancienne de Nations e- 
trangereS) qui ont Jeurs confti- 
tutions 9 leurs Religions, &leurs 
coutumes particulieres 9 tendent k 
attaquer indireftement Tautoritd 

L j du 
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du Prince auquelon eftfoumis? 
Cette fuppofition eft-elle vrai- 
femblable? 6c peut-elle ^tre at- 
Iribu^ au zele du Joumalifte ? 
II fuffit d'obferver q\ie des xi" 
eits qui feroient tir^s m^me de 
thiftoire des diffi^rentes Natioi^ 
de TEurdpe) par exempte» de 
TAngleterre , de la Pologne, de 
1a Su^de» de IIErpagne, n^auroieni 
ducune r^ation es:a€l!e d^un gou- 
vernemerit a I'autre , par rapport 
'^fautorit^ JRdyale. Le droit po- 
litique ne donfond point le Prin- 
Ce avec ^a Souverainet^. 
Ho5BBES,dit Mr.HuBNER,»deduit 
» rilluftre droit des Souverains, ce 
» droit iiiimenfe quMls ont de cora- 
» mander kleursfeniblables en der- 

»nier 
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^ nier reffort de la feule {ufixionti 

» d^ £>rces> ou» fuivant fon lang^ 

9ge, d'une puiffance irr^iftibleu 

T^ Cettefuperiorit^ depuijfance donr 

a^ w > dit- il ^ le droit de r^ier^ far 

» Pimfojibilite oh elle met les autres 

: JD de ri^ffier d cehi qui a fur euK 

l^m telxivantage, N^eft ce pas cor* 

JD fondre vifiblement la fouverai- 

.a net^ avec )\i(iirpatioti, les droits 

50 iiivialables des Souverains avec 

3> fes exad^ions des brigands ? Car 

3> iilapropofition ^toit vraye^ que 

s>celui ouquel il eft impoflibie 

» aux autres de refifter , ^£it par 

a> cettefetderaifonie droit de leur 

» cDmmander en demier reffwt ^ 

3> il s'enfuivroit incoateftable- 

» ment qqe chacun auroit le droit 

L 4 » d'en- 
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« d^envahir les biens, les pofTeffions 
^ou les Etatsde tout aatrcvdes 
* qu'il fe trouveroit affez fbrt pour 
3D ie faire. Les droits des Soutre. 
> rains deviendroient nuls ; ce ne 
» feroit que des chim^res i ie pre- 
» mier ufurpateur ies polTederoit 
-ai> l^gitimement , jufqu'a ce qu'il 
n) en flDit d^pouilM a fon tourpar 
9i>un autre, qui en jouiroit avec 
P la mSme l^gitimite & la m8me 
a» incertitude ..... Si une puiflance 
» irr^fiftibie fufl^foit k IVtabliffe- 
» ment d'une Souverainet^ l^gi- 
x> time , les fujets feroient oblig^s 
» a fe foumettre de bon gr^ k cha- 
»que ufurpateur» vainqueur de 
» leur Souverain. Le (emierit de 
siiddite' & 1'hommage pretes a 

» ce- 



ET DE LA LEGISLATION. 249 

» celui-ci ne feroient-point obli- 
» gatoires ; les droits des Souve- 
»rains feroient aneantis; 1'obeif- 
» (ance des fujets & Tautorite des 
» Souverains n'auroient jamais eu 
a> un etat fixe ; nuUe coniiftence 
»dansle$ Gouvernemens ; nulle 
«felicite parmi les citoyens/les 
)9 uns & les autres fe trouvoroient 
^ ^galement malheureux. Or la 
n raifon , Tf^quit^ , & toute Fhu- 
,, manite fe foul^ vent contre de 
99 telles confif quences : II faut donc 
99 que le principe ou la fource d^oii 
„ elles d^coulent fi haturellement» 
^, ne vaille pas grand' chofe. 

yy HoBBES ne sVgare pas moins 
9> quand il s'agit de fixer la natu- 
99 re de la fouverainet^. H pr^- 

L j ^tend 
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• • T 

",5 tend que le fouvoirfouverain & 
„ le p>uvoir ahfolu forit des ter- 
,, mes fynonimeS) 6c que tout 
,, Souverain eft abfolu , par ce- 
y^ la feul qtfil eft Souverain. J^ap- 
5, pelle pouvoir abfolu, dit-il, 
^, /e j?/ttj gro/zi pouvoir que les 
99 hommes puijfent domerfur eux d 
,9 un autre homme. Car quiconque a 
y^foumisfa volontd d la volonte de 
9j VEtat , enforte quil lid a donne 
99 le pouvoir de faire impunement 
9, cf qitil veut , celui-ld-^fans con- 
99 tredit 9 luia cojrfer^ la ^lus gran* 
99 de autoritd que Fon puijfe accor^ 
,9 der d quelqtCim. 

99 Sans doute : mais y a^t-il^ 
' j9 tnais eu des etres taifonnables 
55 xjui ayent accord^ Si quelqu'un 

" 39 fe 
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^ le pouvolV de faire tout ce qu'U 
y> voudra fuivant ia fentaifie ou 
» fes caprices ? Et s'il y a eu des 
p homtnes capables d'un tel avea- 
y> glement ^ ont - ils eux-metnes Jp 
» pouvoir de dpnner a quelqu'un 
»un droit femblable fur eux? Je 
3> ne dis rien de ce que ia politique 
« enfeigne au fujet de la fouv&- 
.» rainete & de la diff^rence mai> 
» quee qu'elle met entre le potir 
» voir fouverain^ abfolu & limv' 
;» t^. EHe appelle fouverainet^ alh 
^foliieh fouveraipete dang toute 
.1» fon dtendue ^ telle qu'elle .reft- 
» doit briginairement daiis le Peu'- 
•» ple , diUmit^e celle qiii efl: bor- * 
.» nee 6u modifiee par les loi:^s 
ji fondamentales de TEtat. Cettg 

L 6 - » PJb- 



.Vi ^^•_- 






vst2£L,^ 



2J2 D E S iP A S S I 6 N S 

» obfervation iuffit d^ja pour d^- 
Btruire les propofitions d'HoB- 
9D BES^ puifqu^elle fait connoitre 
9 que tout pouvoir fouverain n'efi: 
»point abfolu. 

Ceft fous ce point de viie qu'il 
faut envifager la fouverainete } 
alors on appercevra que les traits 
liiftoriques refukans des conftitu- 
'tions particulieres des differens 
'Gouvernemens ne peuvent avoir 

* 

•aucune rdation" direfte k Fauto- 
rite Royale, en gdndral^ ni en 
particulier, furtout lorfque laci- 
tation des fait^ ^ manifeftement 
un autre objet; puifque Tautori- 
t^ Royale elle-m^me tfeft pas par- 
tout puretnent Monarchique , dc 
qu^elle eft difi^^remment limit^ 

^ dans 
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dans les differens Gouvernemens ; 
puifque k titre de Prince ou de 
Roi n'eft pas (ynonime avec celui 
de Monarque. Un fait hiftorique 
rdatif , par exemple j au gouver- 
nement de Pologne, oUle Peuple 
eft plus affervi aux Grands qu^au 
Roivaura-t-il du rapport avec 
la Monarchie Fran^oife ? Mafr- 
lieur k ceux qui voudroient infi- 
nuer qu'un Auteur en citant ce 
&it aura eu quelquHntention in- 
4iredl:e & mauvaife contre 1'auto» 
rite fouveraine h laquelie il eft 
foumis 1 Cependant le Th^ola- 
gien de M. TArchev^que de Pa«- 
riS) dans le Mandement fur le 
livre de rEffrit^ faifit fans m^ 
nagement une telle imputation 

pour 
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pour attribuer ouvertement a 
rAuteur des principes feditieuX) 
& pour d^rier la Fliilofbphfe du 
fiecle, Elk accoutume ^ dit -il 5 <*w>c 
qui s^y Uvreut 4 SJcuter les droits 
des PuiJJcmees. Mais quaoddeuic 
PuiiTances veulent dotniner dans 
un Etat ^ ne faut » ii pas que les 
fujets connoii&nt le Souverain I^ 
gitime auquel ils doivent bb^ir ? 
Eaut-il qu% fe laiffent feduire 
par f ardiicieux fyfteme du depof 
tifme Eccl^aftique y que le Jouf^ 
Dalifte & le T Wobgien ^e ■ M. 
f Archev&jue de Paris detendent 
*vi vement contre les principes du 
iivte de FEJ^t ? » Ce rfdl pas^ 
4it^Qn dans ie Mandement ddf« 
^a cite 9 » que les ioix humaines^i 
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» la Politique^ la Jurifprddence 
» ne puiflent & ne doivent auffi 
^ concourir au Gouvernement des 
» hoimmesi mais ces moyens doi- 
-» vent toujours etre fubordonn^s 
y> a la Religion : ces moyens font, 
» fans la Religion , pleins d^arti- 
»fices, d'inutilit^s ^ de dangers 
» m6me k mille egards. 

Ces droits^ ce pouvoir, cette 
Jurifdidlion Eccldfiaftique fur la 
legifiation r fur la fouverainet^, 
& {ur la perfomie des Souverailis^ 
fur /les prppriet^ & fur la vie 
des fujets, font ^tablis de'ja par 
iks CanonS) par des Bulles^ par 
des D^crets Apoftoliqu^s de tou- 
te claffe. Cet araas de pr^tentions 

ill^itiroes eft conapi^ 6c coii>- 

ment^ 



N 



; 



fc y.^ - -^^*i^^^£^^--**^^^^»r— *-- -- -i' 



2j6 Des Passions 

ment^ par des Auteurs auxquels 
bn peut appliquer ces paroles 
d*OMAR: Ftdjfans fam fujets ') fu- 
jets fans Souveram. 

Voi^ ces d^fenfeurs de Vauto- 
rite louveraine qui lancent des 
anath^roes contre les f^avans qui 
examinent les droits des Puiflat^ 
ces l^gitimes & iU^gitimes. Ce& 
FEvangile, nous dit-on, quiefi 
le fonds de toute legiflation. Ceft 
lui qui accorde a St. Pierre ]es 
deux glaives pour le gouveme- 
ment temporei & fpirituel des 
Nations. Mais comment juge-t- 
on dela faintet^de la moralede 
TEvangile? N^eft-ce pas par fk 
CQnfortiiit^ avec la Loi univerfel- 
ie que Pieu a infpir^e k tous ies 

lioin- 
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f 

faofnmes^II y a dam FEvsfngi- 
4e, de^ pii^ceptes , des aHegoiries^ 
dbs donfeik Les precept^s nw^ 
raux indifpenfables y font etablis 
fur la Loi univerfelle, & c'eft p^ 
cette loi qu'bn les diftingue des 
xonfeils : les confdls ^ ne tfonyt 
point des r^gles gdndfales & Jn^ 
difpenfables ; leur obfervation 
jeft fubordonn^e k qette loi primi- 
iive &La ia legiflation des Sbu- 
verainS) quia pOUr objet le bofi 
ordre; 8t Tavantage des fociet^s. 
Les exprefiTions alWgorique3 qui 
fe pr^tent k dififerentes iQjterpr«- 
tations > ne peuvent influer dans 
la Ldgiflation qu^autant qu'elles 
font eUes-mSmes aflujetties aujc 
principes eVidens du droit natu« 
rel. Ce 



xjS Dxs TASstons 

Ce font ces principes qui foift 
les prettiiers fondemens de tou« 
te L^flation coaAive, ^aUie 
par Tautorit^ temporelle. Vouloir 
interdire aux fu)ets la connoiffan;- 
ce des droitsdes PuiQanceS) n^efl- 
ce pas les forcer a iirnorer leixs 
-devoirs, k rn^otinp^re 1a pu^. 
iance ligitkae di abfc^uci ^ laquel* 
-ie ils doiveiitoh^r , & ies livrer 
«uxliorre^ du ftoiatiftnie ^ de 
la faperftitioii? 

L^ezp^ience obiige k pt^ve- 
tiir les exc^s abonNnayes qui 
arnvent par ia l^i^aaion 6( Pt- 
^norance des Peuples qui m^coa- 
noiitcpt ieur v^ritabieSbuveraHi& 
ieurs devoirs ies plus itivi(^abie3. 
' A Dieu ne plaife que aous impu* 

tions 
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iions au Clei^^ de France ^ fi ref^ 
peClable par la puret^ & la dignit^ 
de fa dodfarine , des viies d*uforpa- 
tion fur Pautorit^ abfoluS duSou- 
vefain^ dc fur les droits de la 
'Natibn! Mais eeiles du Journalifte 
&. du Th6ilogi6ii de M. TArch^ 
Vfique de Paris font trop ciairc'- 
inent expof^es pour qu'oh puide 
kur attribuer des intentions auffi 
'pures. On voit ^fTcz qu*ils ne 
iaiiiirent Voccs£dn du liVre ^ 
FEfpitf oii ron n'a pas difcut^ 
ces matieresi ique pour repan- 
dreieurs pernicieirfes maTcimes. 
Hs voudroient , au ^rand fcanda- 
le de ia Religion , perfuader que 
tous les Philofophes & les f^a- 
vans de nos jours , ne font que 

des 



z6o Des Fassions 

des Athees^ des MatenMiftes, 
des FatalifieS) des homnies per- 
vers : IIs le voudroient ai5n d'(> 
tablir leur defpotifine furrigno- 
rance. . 

Le Journalifte voudroit erico- 
xe reduire la Jurifprudence h u- 
iie idee abftraite dont rinterpre- 
tation ouvriroit la porte k lafd- 
duftion 3 mais en vain travaille- 
t-il h decrier cette fcience prinu< 
tive qui doit ^dairer la confcien- 
ce & regler la conduite de tons 
Jes hommes. On pr^voit qu^fes 
efforts feront inutiles. Les Doc- 
teurs en droit naturel > prot^g^ 
& foBtenus par prefque tous le& 
SoUverains de l'Europe , r^glc- 
ront mieux nos moeurs que les 

k- 
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» . . . . » 

le^ons dangereufes de ce Jpurna- 
Kfte, Leur morale eft fevrere & 
inflexible ; mais elle eft afTujettie 
k une dvidence a laquelle Jes 
homniies raifonnables ne peuven^ 
fe refufer. 

Saiis pr^ter h TAuteur de PEfi 
prit des intentions odievifes & fot- 
c^eS) fans exhaler des maximes 
qui tendent k aneantir le droit 
naturel , le Journalifte pouvpit 
aifement fe maintenir dans fa 
fGn<niOn d'Ariftarque Chr^tien : 
H pouvoit exercer plus direfte- 
ment & plus f^avamment fa cri- 

tique fur quelques poiiits de l.e- 

• ^, ■■.♦■ '-.1- y - f 

giflation que rAuteur. enyifage 
avec complaifance : il^ouvoit lui 
reprocher d'avoir fait abftraftion 

trop 
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trop enti^re des loix reli^eufes 
qui chez les difFerentes Nations 
boment le doniaine de k L^gif* 
iation civile. 

Je n^approuverai pasCans doute 
tesfp^culations de rAutfitrdeCEf- 
frit fur une loi qui ordonncHt h 
communaute des &niixie$ , & Xi- 
ducation des enfans faite m coEti- 
tnun par la R^pubtique. Ces i* 
d^es Platoniciennes ont fort exer* 
ci Tefprit des PhiJo(bphes inorQr 
Uftes. EUes ont m^me ^t^ adop- 
te'es en partie par quelques L^ 
giflateurs > furtout quant k la po* 
lygamie & au divorce. Ls^ pl&- 
part des auteurs font m^me foit 
ind^(?i$ fiir Iqs avantages & les 
inconv^etls de ces u&ges. Os 
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ptoblSmes de l^giflation auroient ■ 
pd fournir un vaft^ champ a la 
critique du Joumsdifle , & mS-, 
me.fervir fon averfion pour la 
l^iiQfophie. U wok ph remar*. 
quer que les ^iilpfqphes , avec 
les meilleurs prindpes de L^gif^ 
iQtibn pipur le bien g^n^^ral, nV< 
tab)iKi>^ |W tpujours les meil- 
leures k»x > parce ; que 1'inftitu* 
tipn des loix public^ies exige des 
connolflaiices de d^ajl qui $'ac« 
qui^r^ plus'exa(S)tetnentpar les 
Jimfcon|«ltes que par les Philo*' 
fpphes fp^cuUiti&. Ces fp^cula* 
tipns vagnes des Philofc^hes fur 
les loij^ & lesr mopi^ des diSif 
f^ntes Nations» nepeuveitt s^apr 
i^Uqmer k ancutie Nadon en.par- 

ticu- 
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ticulier: mais elles n'en fervent! 
pas moins h ^tendre les viStti du. 
L^giflateur borne k la con&itu^ 
tion d^^un Gouvcrnement. Pref-* 
que partout \e fyft^me de Lt^gijf- 
lation s'eft form^ ^fucceffitreraenfe 
par des circonftances qui chan- 
gent Ces v^atibn*^ introdiiifent 
pendant un tems des^oix q[£» par 
de nouveaux chan^eniens de cir- 
conftances^ ne peuveht ^ltte fub- 
fifteJr qu'au pt^judicede-fa Na^ 
tion, 'Xra -fciehce de^^ Lifgifki- 
fion sVtend 80HC plus lb!n qiiele 
iyft^me des^loixSc dela co!#i« 
tation phyfique^& mbrale diHi 
Jjays. L'une\^' rautr« doiveat 
guider -le L^fi^eur. Mais le 
Phiiofophe ^t' abflradtion. de 

rune, 
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Fune , pour fe livrer ind^termi- 
n^ment h {'autre. Ceft pourquoi 
le Philofophe & le Legiilateur, 
quoiqu^occup^s du m€me objet, 
ne k reuniffent point au meme 
but : ainH ie Philofophe moraiii^ 
te ) lors m§me qu'il traite des 
principes de la Legifiation, ne 
doit pmnt Stre confbndu avec 
le L^fgislateur , & le Legiflateur 
dans Finftitutien des loix nedoit 
pas €tre confondu avec le Fhi- 
iofophe fixe a Mude desmora- 
litds rdatives k la Legiflation. 
Mois l'uh & Pautre fondentrini^ 
titution des loix publiques fur la 
natiure hutnaine 6c fur la loi des 
loix } fur les refforts phyiiques des 
adlions des hommes, & fur la 

M fufti- 
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juftice coefleutielle au bien ge- 
neral de la fociete. I^e Legifla- 
teur doit fe confprmer dans ce 
qu^il prefcrit aux notions effen- 
tielles du)ufte & de Finjufte. Le 
Philofophe doit s'attacher k de- 
couvrir les caufes exterieures qui 
determinent Fhoitime phyfique 
a agir, pour indiquer les efFets 
moraux auxquels le L^giflateur 
peut fe promettre avec raifon 
d'arriven Au refte robfervation 
des loix publiques a laquelle ten- 
dent toutes ces fpeculations , dif- 
pofeles hommes a Fobfervation 
jdes;devoirs particuli^rs que leur 
infpire la Loi naturelle, & qiie 
la Religion leur prefcrit VAu- 
^tpif irfe f jEjJ?m, a . fui d^ns fon 
- 5 ^ ■ '• 'i , ou- 
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ouvrage le plan que doitfe pro- 
pofer uii Philofophe qui a en viie 
la L^giflation, & il Ta rempli, 
fauf les ecarts dont nous avons 
parle* A la fin de fon livre il r^u- 
nit les deux tableaux derhomme 
phyfique & de .Fhomme moral, 
dans un Dialogue entre un pere 
Gorrompu par rambjtion. &; Ta- 
vidite des richefles, & fon fils 
encore affujetti aux feHtimensde 
la Loi naturelle & divine* jp. 640. 
L'Auteur fait remarquer avec rai- 
fon que dans l? education les Pa- 
rens donnent a leurs eiifans des 
notiqns vagues de morale & de 
vertu qu'ils detruifent par d'autres 
le^ons fur les moyens de parvenir 
aux honneurs & a la fortune. 

M z »Voi- 
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»te a rendre les hommes plus 
^fortement vertueux? II n'eft 

3!) point de pere y qui; faiis.tombea: 
.» en contradiflion avec lui-mS- 
.» me^ ptit re^pondre aux argu- 

» mens prefTans qu'un fils ver- 
; » tueux pourroit lui faire a ce 

» luiet.i - . . 1' . ; :^ . . —^ ' 

» Pdur eclaircir cette vdrile par 

» un exeraple , je fuppofe que » 

» fous le titre de Bacha , un pere 

-^ deftine ^fbn, fils [ aii gouyeme- 

; Dr meiit d?u:ne Provihce $ que>pr£t 

-»a prertdre poff^ffion de cette 

« .» place , fon fils lui dife : Moq 

- » pere r les prindpes de vertiiac- 

7> qais dans mon ehfence^bnt ^er- 

s?K nae dank mon ameii Je pars pour 

• ^ gbuvemer des hommes ; c\-ft 
■ :.. : M 3 ?^de 
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» ite leur bdnheur qoe je il^ai 
D mon unfqoe OiCct]pati««. ^ ne 
t> pcSterai pomCmi]U2ite.Qiie otieit^ 
• le -fdus &v!ombk o^-m ^tauvi-e : 
••foMrd aux ineiiaces ida ptBflaiit 
•joppreffeur , f^oouterai touioiHS 
r» la plaiQte du fbible oppdin^ > 
9 & la juftice preiidera toufouxs 
«ji Jtioas tties jugetnenSf O mon 
>(fik! i^lkdtl^ufisilkne de la ver- 
j»tiii ified biicBSt b jemieSfe! M^ 
-* l!^e j& la pnidenoe vous ap- 
l»ipr-»idrQata.ieiinodi^. li&uc» 
j«» fans daute > ^^ jofle : iCep^ 
«dant h quellesiidiailesjdemaii- 
■* desjQ^aficK • .vqbs: pas iti^ expo- 
» 1^1 Acoti^en .deiisttties injuf* 
ttttices ne fmdca* t * il pas vous 
» pr^ter ! Si vous St«s jquelque- 

»fois 



V 

-» £oisfiomd dejes&^ ks Gnands^ 
■*. qve de geifiBS > mm £h » ^^ 

9:un tnot jdii JSdtan Ym2s i^ 
^reotrer dafas le n^aQl:> & voos 
p CQnfond daBS ia foule desplus 
» srUs ofidbwis ciaiiaadEiie d^uo £u* 
:o nuqpLie43oxl'uiiIcQgian{>eut voos 
3» perdee^ ^gesales minager . . » 
3dMd^i JemeQag^EcdsfiQJuilicet? 

^ Non ^ imon pere •• - O ^ inon Jfils 1 
9»uE M «odhouifia^iie devertu 
^^30 yous^^g^ : i^Qus vous perdriez, 
^ & les peapks n^en ieroient pas 
i^fdusfoulag^ Le Divan nooa* 
is^marcdt . a^ siitii^ plape ijss.hom- 

: »nie^ qui^ttaotnsikuroab^^'^^^^* 
» ceroit laucc pius de .durete'. . . • . 

M 4 » Oui 
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«> Oui fans doiite , rinjuftice fe 

» commettroit ; mais je rfen fe- 

D rois pas Tinifa-ument UhotAme 

<f>^ vertueux charge d^une admini^ 

» tration ) ou fait le. bien ^ ou (e re- 

» tire i Fhomme plus vertueux 

» encore & pliis fenfible aux hh- 

•» iibres de fes cancitoyens^ s^arra- 

»che du fein des viiles: c'efl: 

•» dans ies deTerts ^ ies ibrets ^ 8c 

» jufqties chez tes Sauvages , qu'il 

: » fuit rafpe<Sl odieux de ia tyraii- 

^ « nie5& le ipeitaacle trop afBigeant 

f » ^u maJhseur de fes egaux. Telle 

^ » eft ia«}nduite de la yertu- Je 

30 tfaur^sis^poiiit, dite^&^ous> d'imi- 

-»'tai:eci»s>|e^igaj&«^i^ Tainbitian 

- » Bn fecret vuaiis fdttaflufe ^,^' ma 

• A v^f tu in'efi fiufejdouter. .. Mais 

i iOc: ^ l/: »fbuf- 
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^dfoufFrez qiie je vous interroge 
» a votre tour. Si Je m'a(Iociois aux 
30 Arabes qui piilent nos caravanes» 
» ne poiorr ois - je pas me dir e k 
» moi - mSme , foit qiK jc vive 
9 avec ces brigands 9 ou que je 
sdm^enfepve) les caravanes n^en 
»feront pas moios attaquees: 
30 vivant avec TArabei f adoucir^p 
» fes moeurs ; |e mV>ppo$brai dii 
^ mcHUs aux craaut^iiautilesi^ qu'il 
7»cxerce fiir le voyageur; je fe- 
^rai mon bien, (ans ajouter^ap 
pmalheur public. Ce raifbnne- 
3> ment eft ie v5tre: &? ii n;ia 
» Nation ni vons^n^e ne pouvez 
3> rapprouver, pourquoidonc me 
» permettre , fous le nom de Ba- 
» cha , ce que vou$ me dtfendez 

» fous 
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»fous celui d'Arabe? O mon 
» pere ! mes yeux s'ouvrent enfiii: 
»Je le vois bien , la vertu n'ha- 
» bite point les Etats defpotiques ^ 
» & Tambition etouffe en vous le 
:«^cri derequite. Je ne puismar- 
» cher aux grandeurs qu'en fou- 
»lant aux pieds la juftice. Ma 
» vertu trahit vos efperances ; nia 
^vertu vous de vient odieufe , & 
» votre efpoir trompe lui donnele 
»nom defolie. Cependant, c^eft 
» encore a vous que je m'en rap- 
» porte j fondez rabime de votre 
» ame ^ & repondez moi. Si fini- 
» molois la juftice a mes gouts > a 
» mes plaifirs \ aux caprices d'ane 
» Odalifque , avec quelle force me 
» rappelleriez-vous alors ces maxi- 

» mes 
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» mes aufteres de vertu apprifes 
» daiis moo enfaiice? pourquoi vo- 
.» tre zele ardent s'attiedit - ii lorf- 
3) qu'il s'agit de facrifier cette iijeme 
»"vertu aux brdres d'un Sultan,ou 
»d'un Vifir? Joferai vous Tap- 
P prendre : c'eft que Feclat de ma 
» grandeur , prix indigne d'une 
» l&che obeifTance, doit rejaillir fur 
» vous: Alors vous meconnoiffez 
y> le crimej &5 fi vdus le reconnoif- 
» fiez 5 j'en attefte votre vente , 
» vous m'en feriez un devoir. 

» On fent que , preffe par de 
^ tels raifonhemehs 7 il feroit tres 
»difficile qu'un pere ti^apper^iit 
»pas enfin une contradidlion 
»manifefte entre les principes 
3> d'une faine morale , & la con- 

»duite 
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276 Des Passh6ns 6cc. 

«duite qu*il prefcrit a fbn fils. 
i> H feroit forc^ de con venir qu'en 
» d^ant P^l^vation de ce 'ni^- 
3»me fils> il a, d^ane mam^re 
y> impHcite , defir^ que tput en- 
» tier dux foins de fa grandeur > 
» ce ffls y facn6&t jufqu^a la ju^ 
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